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Chapitre 1
 
   


  
 

Dans la camionnette, tout le monde se rhabillait en se scrutant du coin de l’œil. Arjun se coulait dans sa tunique orange et Shade s'inquiétait pour ma génitrice en boutonnant son pantalon.
 
   — Tu as encore besoin de sang ? Comment vont tes blessures ?
 
   — J'aurais pu m'en sortir toute seule. Arjun a grillé sa couverture à cause de toi...
 
   — Don't worry, la rassura l'Indien. Nous en savons assez sur leur organisation. Ces types sont cinglés, tu aurais pu y rester.
 
   Angela afficha un air sceptique en se brossant les cheveux. Moi, je savais qu'elle était increvable et toxique.
 
   — Vous n'auriez pas dû mêler Carmen à cette histoire.
 
   — C'est ça, gardons la pauvre Carmen dans l'ignorance aussi longtemps que possible, finis-je par intervenir tandis que j'enfilais mes bottes.
 
   Ma génitrice était en pleine forme. Personne n'aurait deviné qu'elle avait passé les derniers jours à se faire torturer par une poignée de laborantins. Je n'étais pas étonnée de la retrouver dans ces conditions Elle trempait depuis toujours dans les mêmes histoires. Maman-vampire était le bras armé d'une catégorie obscure de politicards. Elle luttait sur le terrain pour forcer les événements, éliminer les individus gênants et grossir les rangs de l'armée. Durant les guerres carlistes, je fis partie de la première vague de recrutement en Andalousie. Angela obéissait aux ordres d'Isabelle d'Espagne. L'infante désespérée comptait parmi ses alliés un groupe de combattantes immortelles aux tendances violentes, les premières Espagnoles à porter des pantalons. Ma génitrice n'avait rien à envier aux mâles bourrés de testostérone du siècle passé. Lorsqu'ils croisaient la créature misandre de quatre siècles, dénuée de patience, elle les éduquait en leur fracturant les membres.
 
   Je n'avais plus de nouvelle d'elle depuis mon départ d'Europe au bras de Charles. Un demi-siècle loin d'Angela n'était pas suffisant pour qu'elle parvienne à me manquer. Ma seule certitude était de la savoir vivante. J'aurais senti sa mort par le lien de sang. Par contre, ce qu'elle trafiquait, où, et avec qui, je l'ignorais. Comme la plupart des vampires qu'elle s'amusait à créer, je n'étais qu'une soldate, un outil, un pantin. Notre dernière discussion avait été plutôt houleuse. J'avais quitté le clan sans son accord et pourtant, il n'y eut aucunes représailles. Peu de combattants peuvent s'en vanter. À vrai dire, je n'en connais aucun.
 
   — Pourquoi m'as-tu mordue ?
 
   — Sang de vampire, dit-elle sans expliciter.
 
   — Le scel est fabriqué à partir de cendre de vampire calciné, m'expliqua Arjun, le remède est...
 
   — Du sang de vampire, répéta-t-elle avant de s'adresser à mon ami. Pourquoi les as-tu aidés ?
 
   — C'est une idée de Shade, répondit-il en enroulant son turban.
 
   — Elle ose accabler ceux qui l'ont sauvé, on croit rêver ! fis-je dans ma barbe en riant jaune.
 
   — Inutile de parler de moi à la troisième personne, me lança-t-elle.
 
   — Comme ça tu vois l'effet que ça fait.
 
   — Vous vous connaissez ?
 
   Shade nous considéra l'une et l'autre.
 
   — Angela est ma génitrice, répondis-je au vampire qui ignorait cet affreux détail. Tu couches avec ma mère.
 
   Il devint plus blême que d'ordinaire et Angela eut un rire hoquetant.
 
   — Tu ne savais même pas qui était ta cible ? À croire que je ne t'ai rien appris... J'ai aussi engendré Shade, c'est ton frère, me lâcha-t-elle avec son tact habituel. Et je ne couche plus avec lui depuis longtemps.
 
   Ma génitrice me scruta avec un certain sadisme pour jauger ma réaction. Mon regard horrifié passa de l'un à l'autre tandis que le mot frère résonnait dans ma tête. J'essayais d'associer ce mot au vampire pâle qui fixait ses bottes, les poings serrés et les pupilles dilatées. Je ne pouvais me détourner de son visage aussi choqué que le mien.
 
   — Mon frère ?
 
   Shade n'était pas réellement mon frère puisque nous étions des vampires, mais nous avions un lien de sang, ce qui s'apparente le plus à un lien familial, il peut même être plus fort.
 
   L'idée que notre attirance soit due au lien de sang me traversa l'esprit. Tout ce temps, ni lui ni moi n'avions eu le moindre doute. Et là, je me rappelai qu'il était caméléon, tout comme Angela, un don qui se transmet par le sang...
 
   Shade et moi nous observâmes puis traversés par la même pensée, nous détournâmes le regard.
 
   Arjun et Angela étaient absorbés par notre échange, même Ben scrutait son rétroviseur avec grand intérêt.
 
   — Par Caïn ! fit Angela qui riait en se tapant la cuisse. Ça alors !
 
   — Est-ce que tu savais que je travaillais pour la Turba ?
 
   J'avais mille questions et autant de raisons d'être paranoïaque.
 
   — Bien sûr, Carmiña, tu n'as pas été un modèle de discrétion...
 
   — Et tu ne m'as rien dit ? Tu es une cinglée et une manipulatrice ! commençai-je en me levant. J'aurais dû te laisser pendre à tes chaînes ! Tu me prends pour une idiote ! Tu t'amuses comme si j'étais encore un de tes pions !
 
   Il fallait que je frappe dans la tôle de cette carcasse. Me concentrer sur le sol de la camionnette comme Shade ne m'aidait en rien. Plus j'y pensais, plus je m'énervais. J'allais m'étouffer dans mon  fiel en contenant la Dévoreuse qui s'agitait sous ma peau.
 
   — Ben ! Arrête la camionnette, ordonna Angela.
 
   — On est sur l'autoroute..., répliqua le chauffeur.
 
   — Arrête cette foutue camionnette !
 
   Il y eut un crissement de pneu et un coup de volant puis l'engin stoppa sur le bord de l'autoroute. Angela sortit et m'invita à la suivre.
 
   — Dehors.
 
   Elle adopta ce ton familier que je n'avais pas entendu depuis plus de soixante ans. Quand le vampire qui vous a engendré utilise ce ton, il fait appel à tout votre être et se sert du lien sanguin qui vous unit. Toute résistance s'avère inutile. Le mal-être s’immisce et tiraille avec acharnement.
 
   De toute façon, j'avais envie de sortir de la camionnette.
 
   Angela était, pour le moins, intimidante. Lorsqu'elle fronçait les sourcils, les forces armées plusieurs fois centenaires de Sa Majesté s'éclipsaient sans finir leur bière. Maman me scrutait avec ses yeux bleus perçants, des yeux de vieille sage posée qui auraient tout aussi bien pu appartenir à une furie antédiluvienne. Elle alluma une cigarette et cracha sa première bouffée en détaillant ma tenue avec dédain. Son ascendance me frustrait, mais je devais admettre mon adoration au-delà de toute rationalité. J'étais liée à cette peste vicieuse, je l'aimais et je voulais éclater son crâne contre l'asphalte. Mes sentiments sont dénués de logique.
 
   — Je ne t'ai pas retrouvée pour me battre avec toi, Carmiña...
 
   — Tu m'as menti et tu m'as manipulée ! Je me bats pour moins que ça !
 
   — Je ne t'ai pas menti et si tu considères ma protection comme de la manipulation, très bien ! Carmen, excuse-moi de te protéger et de vouloir ton bien. Je t'ai laissée partir, tu te rappelles ? Je ne suis pas comme toutes ces mères névrosées qui ne supportent pas que leurs gosses grandissent. Et qu'est-ce que j'apprends ? Que la Turba veut ta peau ! J'ai pratiquement donné mon cul pour te sauver ! Excuse-moi, Carmen, encore une fois, de prendre soin de toi ! Il y a des choses qui n'ont pas changé chez toi, tu crois que tu n'as besoin de personne, mais seule, tu serais morte à l'heure qu'il est. Arrête de me rendre responsable de tes malheurs. Grandis un peu, merde !
 
   — C'est bon, j'en ai marre. Ma mission est finie, je me barre. Tu as raison Angie, tu as toujours raison...
 
   — Ah oui, je l'avais oublié celle-là. Ta grande méthode de résolution de conflit : tu abandonnes les troupes.
 
   La porte de la camionnette s'ouvrit timidement.
 
   — Vous avez fini ? lança Arjun.
 
   La tension était au summum et je saignais toujours. Une broutille comparée à mon état mental. Tout mon univers menaçait de s'effondrer.
 
   — Je ne voulais pas qu'on se revoie dans ces conditions... La situation est compliquée. On ne peut pas faire une pause, Carmen ?
 
   — Tu savais que je travaillais pour la Turba. Tu me forces encore à participer à tes projets de conquête du monde alors que je m'en fous royalement !
 
   — Chérie, je fais partie du Conseil, je connais tous ceux qui travaillent pour nous et chacun a un rôle à jouer. Tu n'es pas destinée à errer sans but, tu es ma fille.
 
   — Tu aurais dû me mettre au courant !
 
   — Qu'est-ce que tu voulais que je te dise ? Coucou chérie, ça fait longtemps, hein ? Au fait, maman couche avec ton patron, mais elle veille sur toi, ne t'inquiète pas. Continue à tuer et bois bien tout ton sang. Surtout, ne couche pas avec ton frère ! Tu te serais enfuie et j'aurais perdu ta trace, une fois de plus.
 
   J'aurais préféré me manger un doigt plutôt que de lui donner raison. Je me serais enfuie le plus loin possible.
 
   — Tu es folle, tu es au courant ?
 
   — Je t'assure qu'Arjun est plus cinglé que moi. Et tu peux coucher avec Shade, je m'en fous.
 
   — Je ne couche pas avec Shade. Et qu'est-ce que tu fabriquais chez les prêtres rouges ?
 
   — C'est une longue histoire. Si tu n'as pas décidé d'être une épine dans mon pied, on peut remonter dans cette boîte de conserve ? Parce qu'ils n'ont pas trouvé de véhicule plus lent !
 
   Je remontai dans la camionnette pour assister au spectacle de la culpabilité de Shade.
 
   — Je ne pouvais pas te laisser...
 
   — Je sais, Shade, mais j'entends déjà Ashken me demander pourquoi ce sont toujours mes  enfants qui s'acharnent à saboter nos plans !
 
   — En parlant d'enfants, lançai-je. Il faut récupérer Sid.
 
   — Il est en route pour nous rejoindre, répondit Shade.
 
   — Qui est Sid ? demanda Angela.
 
   — C'est son mec, la renseigna Shade.
 
   — Qui est Ashken ? interrogeai-je ma génitrice.
 
   — C'est son mec, répondit Arjun en ricanant.
 
   Nous nous observâmes toutes les deux avec suspicion, et la camionnette redémarra.
 
   ***
 
    
 
   Ben s'arrêta dans une petite station jouxtant un bar rockabilly. Avant d'entrer, Angela jaugea d'un œil expert les grosses cylindrées garées sur le parking. À l'intérieur, je fus soulagée de constater que Sid nous attendait.
 
   — Il est mignon, commenta Arjun.
 
   Le concerné sourit à mon approche. Je savais qu'il flippait à moitié. Angela et Arjun dégageaient une énergie oppressante. Contrairement à Sid, j'étais habituée à leur présence parfois pesante. Quand un groupe de cinq vampires s'avance vers vous, la règle de survie numéro un est de ne pas se comporter comme une proie. Sid soutenait le regard d'Angela qui paraissait d'emblée désapprobateur. Il n'y avait aucune animosité dans le sien, il affirmait sa présence avec neutralité. Ma génitrice adorait les jeux de domination et j'étais soulagée, voire surprise que Sid évite d'y prendre part. Lorsque tout le monde fut assis, je fis de brèves présentations :
 
   — Angela, Arjun, Sid.
 
   — Tout s'est bien passé ? demanda-t-il.
 
   Joder...
 
   — Vous avez mêlé un civil à nos affaires ? nous reprocha Angela.
 
   Ben s'enfonça dans son siège. À sa droite, Arjun étudiait le couple que nous formions sans prêter attention à l'énervement d'Angela.
 
   — C'est de ma faute. Shade n'était pas au courant.
 
   Je préférais qu'elle me punisse. Shade ressemblait à un chiot quand elle jouait de son autorité.
 
   Lorsqu'elle se leva brusquement, je paniquai. Puis, elle reporta son attention sur moi.
 
   — Suis-moi.
 
   — Pas de problème...
 
   Les sourcils froncés, ma génitrice se dirigea à l'autre bout du bar. Elle prit place au comptoir et commanda deux verres.
 
   — Tu t'acharnes consciemment à compliquer les choses ou est-ce de la malchance ?
 
   — C'est inconscient, mais crois-moi que si je pouvais, je ferais pire, madre.
 
   Elle me scruta avec dureté comme la femme âgée pleine d'expérience qu'elle était sous ses traits de pin-up. Chacun de ses gestes m'était familier. Je lisais en elle comme elle lisait en moi. Comme elle, je me détendais sous le feu aqueux du Bourbon qui cheminait dans mes veines. Ma génitrice s'inquiétait de mes blessures et voyant que je n'y remédiais pas, elle plongea ses doigts dans ma chair pour extraire les balles.
 
   — Shade est d'une rare loyauté, j'espère que tu mérites la confiance qu'il te porte, dit-elle en sortant la première balle perforante. Tu as décidément un goût déplorable pour les hommes, remarqua-t-elle en s'attaquant à mon épaule, j'espère que le mec qui t'a poussée au massacre de l'Aurora en valait la peine...
 
   — Tu es au courant pour le massacre, évidemment... Charles est un mauvais exemple, il est loin d'en valoir la peine.
 
   — Charles ?
 
   — Enfin une chose que tu ignores...
 
   — Je ne tiens pas toutes les ficelles de ta vie. De quel Charles parles-tu ?
 
   — Charles Fullwood, avouai-je, peu fière de moi en avalant ma boisson.
 
   Son verre se brisa dans ses mains. Ses pupilles virèrent au rouge sang. Elle ferma les yeux pour ne pas s'exposer aux humains et continua à me parler d'une voix plus grave :
 
   — Tu as couché avec Charles ?
 
   — Oui, mais je n'ai pas couché avec lui... enfin si, mais il y avait autre chose.
 
   — Tu aurais dû te méfier de lui ! Comment as-tu pu ?
 
   — Je ne savais pas que Charles était un royal ! Tu ne me dis jamais rien !
 
   — Et tu crois que c'est un hasard qu'il t'ait choisi ? Je n'aurais jamais dû te laisser partir ! Comment as-tu pu ?
 
   — Quelle importance que ce soit un royal ? Comment aurais-je pu le savoir ? Et qu'est-ce que ça peut bien te faire avec qui je couche ?
 
   J'avais haussé le ton et les vampires à l'autre bout de l'établissement n'étaient pas rassurés.
 
   Angela enchaîna à voix basse :
 
   — Écoute-moi bien, interdiction de revoir Charles, tu m'entends ?
 
   — Tu es en plein délire si tu crois que je vais t'obéir.
 
   — Carmen, si ce n'était pas aller à l'encontre de la volonté d'Ashken, je te ligoterais à mes bottes. Tu n'as aucune idée de l'implication qu'ont tes faits et gestes...
 
   — Si tu ne veux pas que ta sotte de fille vienne contrecarrer tes plans, tu vas devoir me confier tes secrets d'État. Le temps où j'obéissais aveuglément est révolu. Moi aussi, je peux te pourrir la vie éternellement, gratuitement et à volonté. Jusqu'à ce que tu me lâches ! Tu veux que je coopère ? Très bien, alors tu me dis tout, je veux tout savoir ! La Turba, Ashken, les Fullwood, tout !
 
   Arjun se planta devant moi.
 
   — Méfie-toi de ce que tu demandes, petite Carmen... Angie, si on quittait ce bar ? La police locale est en route.
 
   Elle ignora l'Indien pour scruter mes pupilles et juger si j'étais assez mûre pour me fournir ce genre d'informations. Je touchais ma promotion du bout des doigts et je sentais la corde se nouer autour de mon cou dans le même mouvement.
 
   — Tu tiens réellement à savoir ?
 
   Je hochai la tête.
 
   — Très bien...
 
   Angela se leva pour se diriger vers les toilettes. Le temps que je finisse mon verre, elle en ressortit accompagnée d'un motard au regard de bovin.
 
   Tandis que ma génitrice se nourrissait à l'arrière du bâtiment, nous l'attendions patiemment sur le parking. Je rassemblais les pièces de moi-même, hallucinée par le déroulement de ma journée quand, Sid me prit à part pour continuer dans la même veine.
 
   — La situation a l'air tendue ici, mais Gauthier a insisté pour que je te mette au courant le plus vite possible. Aline a été kidnappée.
 
   — Kidnappée ? Depuis quand kidnappe-t-on des vampires ? Et qui voudrait kidnapper Aline ?
 
   — Rémus.
 
   — Bien sûr, suis-je bête...
 
   — Le prince m'a laissé un message pour toi.
 
   Sid me tendit l'appareil. Je n'avais plus de téléphone depuis qu'il l'avait émietté contre le mur de sa chambre. La voix de Rémus résonna : Tu vas me rendre le chymiste et la bague dans les heures qui viennent, si tu ne veux pas que je transforme ton amie en tas de poussière. Je te préviens, je suis dénué de patience.
 
   — Nous y voilà, pensai-je tout haut en lui rendant le téléphone.
 
   — On ne peut pas laisser Aline.
 
   — Sur ce point, on est d'accord.
 
   Une moto démarra et Angela apparut. Elle s'arrêta devant Shade.
 
   — On se rejoint chez Ash' !
 
   Son fils impuissant assista à son départ et nous invita à remonter dans le tas de ferraille.
 
   Durant le trajet, le seul vampire détendu était Arjun qui chantonnait un air en hindi. Shade pianotait sur son ordinateur portable et Sid essayait de me communiquer son anxiété par télépathie en collant son genou contre le mien. Nous avions besoin de communiquer sur les évènements. Ce qui, dans le cas de Sid, impliquait de s'arracher mutuellement les vêtements pour nous détendre et oxygéner nos neurones. Le scénario étant moyennement envisageable, nous demeurions les bras croisés et la cervelle fumante, affalés sur nos sièges, forcés à prendre la direction de Berlin pour répondre à mes questions existentielles et résoudre des problèmes freudiens qui traînent depuis deux siècles.
 
   Rémus avait pris Aline en otage, car il n'avait trouvé personne d'autre de disponible dans mon entourage. Gauthier demeurait précieux à ses yeux, Sid lui aurait pourri la vie et il devait être trop feignant pour capturer mes rares amis psychopathes ou tueurs à gages. Il aurait pu m'inviter à dîner, je ne suis pas difficile comme fille.
 
   Je n'avais pas prévu de ligoter le prince Fullwood, mais je savais faire preuve de flexibilité quand la situation l'exigeait. Je ressortis mon schéma mental : Rebis, Rémus, Charles. Je traçai une ligne franche entre Rémus et Charles. Le Rebis était moins prévisible que le sténophage. Rémus me conduirait plus rapidement à Charles.
 
   Arjun s'arrêta de chanter pour s'esclaffer tout seul en secouant les épaules comme un vieillard.
 
   — Tu sais que le stagiaire hygiéniste te voue un culte, Carmen ? Il m'a parlé de la Dévoreuse comme l'héroïne de sa BD préférée ! Il m'a raconté le massacre avec des détails que je ne connaissais même pas. Je ne sais pas où il est allé chercher tout ça. Il dit que tu te promenais nue et recouverte de sang comme Lilith.
 
   — Je me demande ce que vous avez pu fumer de si nocif chez Hemopharm...
 
   — Tu ne crois pas si bien dire... L’Église vénère le sang comme le breuvage sacré qui donne accès à l'immortalité, mais les prêtres n'ont rien contre les additifs naturels !
 
   ***
 
    
 
   Vers trois heures du matin, la camionnette se gara devant le Mad dog, un club privé dans la zone industrielle de Berlin. L'ancien entrepôt s'étendait sur deux étages. Des balcons surplombaient  la piste de danse démesurée d'où émergeait un bar. Plusieurs molosses surveillaient l'entrée. Angela s'était changée pour se saucissonner dans un jean et un haut en dentelle rouge. Elle nous conduisit dans un des espaces surélevés. J'étais curieuse de découvrir l'heureux élu qui couchait avec maman vampire. À l'époque, elle cumulait les jeunes amants dociles. Je me demandais s'il s'apparentait à une version mâle d'Angela : un motard bedonnant et vulgaire. Étonnement, mon estime pour ma génitrice remonta d'un cran quand j'arrivai dans l'espace V.I.P. Un vampire d'un mètre quatre-vingt au teint caramel se leva pour nous accueillir. Son aura me mit instantanément la pression. Foudroyée par sa présence, j'aurai dû partir en courant. Cependant, je restai hypnotisée par ses yeux en amandes avec l'impression grandissante de n'être qu'un grain de sable balayé par une tornade. Ses longs cheveux noirs et raides coulaient dans son dos et suivaient les mouvements de son corps svelte. Le dieu égyptien habillé d'une chemise de coton et d'un pantalon en cuir s'approcha pour me scruter d'un air mystique. Le tintement de ses bijoux colorés accompagnait ses pas.
 
   — Bienvenue Carmen.
 
   Sa voix, pourtant douce, recouvrait tous les sons du club et résonnait dans ma poitrine. Ses pupilles braquées sur les miennes comme deux soleils noirs, il plissa des yeux et esquissa un sourire. J'hésitai entre tomber à plat ventre en signe de soumission et lécher sa peau. Je refermai ma bouche pour déglutir et répondre.
 
   — Bonsoir.
 
   S'il m'avait lâchée des yeux, j'aurais pu me donner une contenance, mais son attention resta focalisée sur moi. Je luttais contre l'envie de me tortiller et de gigoter comme Aline pour me débarrasser de sa puissance qui me chatouillait la peau. Le vampire nous invita à sa table et Sid s'assit près de moi. Ashken se tourna vers Angela pour l'interroger sur l'identité de l'intrus. Celle-ci acquiesça d'un signe de tête et fronça les sourcils. Ensuite, le couple m'observa d'un air préoccupé. Allaient-ils me punir ? Me tuer ? Mêler Sid aux affaires du Conseil avait été ma pire idée de la semaine.
 
   Angela prit soudain la parole.
 
   — Ashken est le chef des Korês.
 
   Et merde.
 
   Sid se tourna vers moi, les traits de son visage froissés d'inquiétude.
 
   — Tu es une Korê ? 
 
   — Vraiment ? Tu l'ignorais ?
 
   Angela laissa sa paranoïa s'exprimer pour elle. Mon clan n'aimait ni les intrus, ni les surprises. Il avait contribué à me répugner de tout rassemblement vampirique. J'évitais les Korês qui me considéraient comme morte depuis que je m'étais enfuie avec Charles. Plus récemment, elles me reprochaient la mauvaise publicité que je leur avais faite en massacrant l'Aurora.
 
   Ma génitrice et le chef de mon clan observaient le Rebis blanc à mon doigt. La bague était une bagatelle qu'ils pouvaient rajouter sur la liste des charges retenues contre moi.
 
   — Sid n'y est pour rien, il n'a rien à voir là-dedans, fis-je à l'assemblée qui m'accusait silencieusement. Il se trouvait au mauvais endroit, au mauvais moment, avec la mauvaise personne, rajoutai-je en évitant le concerné qui m'envoya un coup de coude furtif dans les côtes.
 
   — Avoir de mauvaises fréquentations n'est pas un crime, en effet...
 
   La suspicion d'Ashken passa de Sid à moi. Je doutai un instant du sens de sa phrase, pas certaine d'avoir saisi lequel d'entre nous il visait.
 
   — Il faut lui dire, chuchota Arjun.
 
   Je commençais justement à penser qu'ils exagéraient la tension dramatique.
 
   — Dire quoi ? À qui ? Pourquoi tant de cinéma ? Punissez-moi, que je puisse descendre boire un verre... ou pas, mais qu'on en finisse, lâchai-je dans un excès de zèle.
 
   — Te punir ? Pourquoi ferait-on cela ?
 
   Ashken se rapprocha de moi par-dessus la table basse pour apprécier ma réponse.
 
   — Parce que j'ai mêlé Sid aux affaires du Conseil, parce que le clan préfère me voir morte, parce que j'ai le Rebis des Fullwood ou parce que je porte un t-shirt vert, je ne sais pas, vous trouvez toujours de bonnes raisons pour nous punir, non ?
 
   — Comment cette bague est-elle arrivée en ta possession ? m'interrogea ma génitrice.
 
   — Charles l'a donnée à un chasseur en échange de ma vie. J'ai retrouvé ce chasseur.
 
   La version courte et sans mensonge de l'histoire, inutile de rentrer dans les détails.
 
   — En échange de ta vie ? m'interrogea ironiquement Ashken avant d'être pris d'un rire explosif.
 
   Apparemment, ma vie ne valait pas cet affreux bijou que tout le monde convoitait. Je commençais à me sentir telle une fourmi blessée sous des pupilles géantes et savantes.
 
   — Elle a la bague, c'est un signe, remarqua Arjun.
 
   Je retins un hurlement de frustration.
 
   — Le Rebis ne vaut rien, c'est moi qui décide, lui répondit sèchement Ashken.
 
   Un homme apporta deux bouteilles de Tequila à notre table. Angela remplit les verres et en poussa un vers moi.
 
   — Nous ne sommes pas ici pour te juger, dit-elle.
 
   — Je vois. On boit des coups en famille, c'est Noël et bientôt tu vas nous apporter une grosse dinde farcie, lui lâchai-je avant de vider mon verre.
 
   Le sourire amusé d'Ashken s'évapora lorsqu'il croisa la foudre d'Angela. Il l'imaginait sûrement la main dans le derrière d'une volaille. Ma génitrice ne partageait pas mon humour. Notre relation n'avait pas toujours été aussi conflictuelle. Habituellement, je la rendais responsable de tous les problèmes qui avaient jalonné mon existence depuis notre rencontre. Elle était tout aussi responsable de la guerre en Irak, du génocide arménien et de la crise financière, mais je la visualisais mal farcir une dinde.
 
   — Si nous ne sommes pas ici pour être jugés, nous pouvons partir, annonça Sid en se levant.
 
   — Tu peux partir. Carmen reste, dit Angela en se redressant.
 
   — Je ne pars pas sans elle.
 
   — Ashken ?
 
   Angela invita le chef de mon clan à réagir. Je me levai et le vampire égyptien fit de même avec plus de délicatesse.
 
   — Je dois te parler en privé. Personne ne sera blessé, fais-moi confiance.
 
   Ashken s'adressa à moi avec une telle douceur que le mouvement de ses lèvres à lui seul fit fondre ma réticence. Mon intuition me dictait de le suivre. J'avais besoin de le croire. Mon instinct de survie exigeait un allié de sa trempe. J'ignorai donc la perche de Sid pour me jeter dans la gueule du vampire en chef, escortée par Angela qui avait dépassé le stade de la torture physique et s'acharnait à me ruiner psychologiquement. Avec une curiosité presque naïve, je suivis le couple extraordinaire dans une pièce plus calme à l'étage. Ashken entra le premier et prit place derrière son bureau sur un siège en moleskine brillant et robuste. Angela referma la porte et m'invita à m'asseoir en face de lui.
 
   — Je préfère rester debout.
 
   La hiérarchie était tellement bien rodée chez les Korês qu'aucun combattant ne se retrouvait jamais devant le chef, sauf en cas de problème grave. J'observai le noyer brillant, le coupe-papier tranchant, la pile de dossiers. Tout était rangé et dépoussiéré à me donnait la nausée. Ashken prit un moment pour m'observer déambuler. Je jetai un coup d’œil à la bibliothèque puis je fis le tour de la pièce pour me replanter devant son bureau le dos droit comme à l'époque où je faisais encore partie des combattants. Je luttais contre la soumission quasi inconsciente au chef de clan et à ma génitrice qui à eux deux formaient une force redoutable. Je sentis la froideur d'Angela parcourir mon échine. Puis, je détendis mes muscles et ma face se rembrunit. Après tout, je n'étais plus une soldate,.
 
   — Vous allez me dire ce qu'il se passe ?
 
   Angela manqua de s'étouffer derrière moi tandis qu'Ashken se réveilla enfin.
 
   — Pour être honnête, tu attises ma curiosité et ce que j'ai à te dire est délicat, mais je vais essayer d'aller droit au but.
 
   Ma bouche avait du mal à se refermer, jamais je n'aurais imaginé le chef des Korês aussi velouteux. Son corps restait de marbre tandis qu'il me parlait. Seules ses mains dessinaient quelques ellipses avant de se rejoindre au niveau de sa poitrine pour attendre ma réaction. Ma génitrice rectifia le tir en exprimant d'une façon abrupte des propos inattendus.
 
   — Ashken a des visions du futur.
 
   Sur ces paroles, je m'assis, bien calée dans mon siège. La suite promettait d'être drôle. Les vampires étaient devenus mystiques en ramollissant du cerveau.
 
   — Et ?
 
   — L'une d'entre elles pourrait t'intéresser...
 
   Je la considérai avec surprise. Ce n'était pas dans ses habitudes d'être imprécise et hésitante. Et pourquoi me parlait-elle de voyance ?
 
   — Tu sais que je ne crois pas à la divination.
 
   J'essayais de joindre la partie du cerveau de ma génitrice qui n'avait pas fondu. L'autre vampire se concentrait sur la tapisserie au-dessus de ma tête.
 
   — Oublie ce que tu crois, veux-tu ? Il y a des chances que tu sois son successeur.
 
   — Successeur de quoi, Angie ?
 
   — Ashken pense que tu vas prendre la tête du clan. Ce n'est tout de même pas compliqué à comprendre !
 
   — C'est une certitude, rectifia le vampire sans se départir de son flegme. Mes visions se réalisent toujours.
 
   Mon regard passa de l'un à l'autre. Ils semblaient mortellement sérieux. Angela était pourtant au courant de mon incapacité à gérer quoi que ce soit. Je devais convaincre Ashken de mon inaptitude. Il me suffisait de rester moi-même.
 
   — C'est une blague ? Moi qui croyais être punie... Je n'arrive même pas à me gérer et tu voudrais que je gère un clan de combattants ?
 
   — J'ai moi-même eu du mal à le croire...
 
   — À mon époque, les meilleurs soldats se révélaient être des dirigeants de grandes vertus, remarqua Ashken.
 
   — Je ne suis pas le meilleur des soldats. Et je ne crois pas aux prédictions, pour la simple et bonne raison que je ne crois pas au destin. J'ai un bon siècle de scepticisme derrière moi, inutile d'essayer de me convaincre.
 
   — Tu as beau ne pas y croire ou le refuser. Ton destin te rattrape. Tu fais ce que tu es. Tes actes et tes désirs engendrent des conséquences. Comment expliquer ta rencontre avec Angela, avec Charles et tous ceux qui t'ont mené jusqu'ici ? Le hasard ? Non, ton destin n'est que la conséquence de tes choix qu'il faudra assumer. J'ai été sceptique avant toi. J'ai été le premier à remettre en cause mes visions et à m'interroger sur notre libre arbitre. Je ne me l'explique pas.  Ce dont je suis sûr, c'est que mes visions se réalisent toujours. La partie la plus dure est de convaincre les autres. Je ne leur prête que peu d'attention en temps normal. Cependant, ton futur est intimement lié à mes intérêts et j'aimerais que tu ne gâches ni ton futur ni mes intérêts.
 
   — Je n'y crois pas une seconde. Tu ne peux pas me forcer à accepter ce poste, qui, soit dit en passant, est le meilleur moyen pour s'assurer tout un tas d'ennemis pour le restant de ses jours.
 
   Théoriquement, le chef de mon clan pouvait me forcer à bien des choses, mais j'aimais croire à mon indépendance.
 
   — Tu es méfiante. Je m'y attendais. Cependant, j'ai encore quelques questions à te poser. Je suis responsable des agents de la Turba et j'ai été mis au courant de tes péripéties. J'aimerais savoir comment le Rebis est-il arrivé en ta possession, comment es-tu sortie indemne d'une attaque de saturniens et par Caïn, qu'est-ce que tu fabriques avec le fils de Grégor ?
 
   — J'imagine que tu as plusieurs heures à tuer ? J'ai trouvé le Rebis autour du cou d'un chasseur. Les Fullwood veulent le récupérer. Ils m'ont envoyé leurs sbires et, au lieu de mourir, j'ai pris feu grâce à des djinns. La bague y est probablement pour quelque chose, mais je ne peux plus l'enlever, fis-je remarquer en retirant mon bracelet.
 
   Tous deux s'approchèrent pour contempler mon tatouage.
 
   — Louis ne mentait pas, s'aperçut Angela. Il a réussi...
 
   — L'alchimie est loin d'être une science exacte, m'apprit Ashken. La bague n'est qu'une coquille qui contenait le scarabée.
 
   — Comment je m'en débarrasse ? Que va-t-il m'arriver ?
 
   Enfin quelqu'un qui avait des réponses ! Je remis mon bracelet et me tournai vers Ashken, la face illuminée d'espoir.
 
   — Le Khépéra est un feu qui brûle sans détruire. Un symbole spécial pour les anciens vampires, car il est lié au culte du soleil. Les Anciens lui donnaient aussi le nom d'astre aveugle. Les djinns sont probablement attirés par son émanation. Ce n'est pas un hasard qu'il soit à ton poignet. De plus en plus intéressant, remarqua Ashken en reculant dans son siège. Avec tous les vampires sur Terre, il a fallu que tu tombes amoureuse du successeur de Louis ? Les Fullwood tiennent énormément à leur bague. Tu dois désamorcer la situation sans te faire tuer ni tuer un royal.
 
   J'ouvris de grands yeux sans répondre. Angela avait l'air désespéré.
 
   — Pas de souci, lâchai-je avec toute l'ironie dont je pouvais faire preuve. Pourquoi tout ce désordre pour une babiole alchimique ?
 
   — Les Fullwood sont en plein déclin, pour ne pas dire dégénérescence. Les idées ne suffisent plus et ils n'ont jamais eu les moyens de leur politique. Le clan doit justifier sa place au sein de la Turba. Louis doit penser que le Rebis les aidera à regagner une certaine légitimité. C'est un objet de pouvoir devenu un attribut de leur royauté. Ils doivent le retrouver. Maintenant, parle-moi de ton compagnon, le fils de Grégor.
 
   — Sid ?
 
   — Oui. Quelle est ta relation avec lui ?
 
   — C'est professionnel comme question ?
 
   Ashken s'attendait à ce que je formule une réponse, mais je refermai la bouche en fronçant les sourcils.
 
   — C'est tout ? demanda-t-il l'air déçu. Tu ne sais pas qui il est ?
 
   — Je n'ai pas encore eu le temps de lire sa biographie.
 
   — Tu n'as aucune idée à quel point tu m'intéresses, Carmen, dit l'Égyptien avant de reproduire son rire explosif et gracieux.
 
   — Carmen a eu une aventure avec Shade, lâcha Angela.
 
   — Shade ! Quel bon choix ! Rien qu'une aventure ? Pas plus ?
 
   Ashken semblait apprécier les potins de l'équipe. N'ayant guère l'intention de satisfaire sa curiosité, je demeurai lèvres scellées.
 
   — Carmen est habituellement discrète dans ce domaine, expliqua Angela, comme si c'était une tare.
 
   Ma chère mère bienveillante et protectrice retenait son rire.
 
   — Je suis trop curieux, s'excusa Ashken comprenant qu'il fallait me torturer pour obtenir ce genre d'informations. Peux-tu nous laisser une petite minute ? Et, s'il te plaît, n’amoche pas le petit.
 
   Ma génitrice sortit en claquant la porte et je ne pus apprécier son humeur, car Ashken bloquait mon angle de vue. Il se tenait si proche de mon visage que ses cheveux frôlaient ma joue.
 
   — Que se passe-t-il ?
 
   — Je veux la même chose que toi, chuchota-t-il à mon oreille. Mais, on ne peut pas.
 
   J'étais persuadée qu'il me touchait en disant cela, mais ce n'était que son aura qui frôlait mon bras.
 
   — Et que puis-je bien vouloir à part une hache et du Whisky, là, tout de suite ?
 
   — Tu sens ça ?
 
   De la paume de sa main, à quelques centimètres de la mienne, émanait une énergie intense, dorée et épicée. Son magnétisme était telle une décharge aux effets aphrodisiaques.
 
   — Qu'est-ce que c'est ?
 
   — Ce sont nos auras qui s'attirent. Elles se reconnaissent et veulent se mélanger comme deux flammes pour ne former qu'un seul feu. Tu sens ce feu intérieur ? Il dévore tes entrailles et te martèle les tempes. Tout ton être veut vibrer à l'unisson du mien...
 
   En effet, je n'aurais pu décrire avec autant de subtilité le phénomène magnétique entre nous. Ashken retenait sa main de se refermer sur la mienne. Tels deux aimants, nous luttions pour ne pas nous écraser l'un sur l'autre. Je redoutais la suite des évènements. Les Anciens ont une morale plutôt élastique et la faculté de pouvoir exploser nos barrières protectrices d'une pichenette.
 
   — Si ton cerveau ne croit pas à mes visions, fis toi à ton instinct. Carmen ?
 
   — Oui, soufflai-je, hypnotisée par sa voix et le mouvement de ses lèvres.
 
   — Nous avons des affaires urgentes à régler, lâcha-t-il d'un ton plus ferme en refermant sa main.
 
   Aussitôt, toute la pression de son aura s'éclipsa et je retrouvai mes esprits.
 
   — Tu veux qu'Angie me tue ? Qu'est-ce qui te prend ? chuchotai-je sur un ton de réprimande.
 
   — C'est le Khépéra... Tu es brûlante de l'intérieur. C'est relativement dangereux.
 
   — Je dois l'enlever. Il ne m'attire que des problèmes.
 
   — Ce n'est pas un simple bijou qu'on retire, c'est alchimique.
 
   — Tu veux dire que je ne peux pas m'en débarrasser ?
 
   — C'est compliqué. Le Khépéra est profondément ancré. Le parasite essaie de fusionner avec toi. On va trouver une solution, mais en attendant, on a plus urgent à régler.
 
   — Les Fullwood ?
 
   — Récupérer le Rebis est leur priorité. Si j'en crois la jalousie légendaire de Catherine, ta tête a déjà été mise à prix. Et tu sais comment se passent les successions au sein des Korês...
 
   — Je n'ai aucune chance de m'en sortir, c'est ça ?
 
   — Je vais assigner quelques hommes à ta protection et explorer d'autres pistes, dit-il en reprenant place derrière le bureau. Tu devrais les rejoindre avant que le fils de Grégor ne perde sa tête.
 
   — Il s'appelle Sid.
 
   — Essaie de rester vivante jusqu'à la semaine prochaine.
 
   Ashken m'ignora pour plonger le nez dans une pile de papiers et je sortis sans plus attendre.
 
   Une fois digérée l'intime conviction que j'allais mourir, je n'avais plus qu'à choisir entre les multiples façons que mes congénères me proposaient. J'avais beau savoir qu'il y avait une fin à tout,  je n'étais pas prête à quitter ce monde avec autant d'énigmes non résolues.
 
   Tu vas payer pour tous tes crimes, ronronnait la voix du destin aux accents de faucheuse.
 
   En sortant de la pièce, je croisai Angela avec son allure de grand fauve.
 
   — Je l'ai laissé vivant pour une seule raison : ne pas te froisser.
 
   — C'est très gentil, Angie.
 
   Ma génitrice pénétra dans le bureau et la porte claqua dans l'autre sens. Elle détestait qu'on l'appelle Angie. Je ne poussais pas jusqu'à l'appeler Angel depuis que je l'avais vue éclater la mâchoire d'une fille qui s'y était risquée. Dans le salon V.I.P., Sid semblait hors de lui. Quand il m'aperçut, ses pupilles retrouvèrent une teinte à peu près naturelle.
 
   — Je sais maintenant d'où tu tiens ton animosité, me dit-il.
 
   — Fais attention à ce que tu dis...
 
   Shade ne lança même pas un coup d’œil au vampire qu'il menaçait. Affalé dans un fauteuil, il analysait le contenu de son verre.
 
   — Ces deux-là s'étriperaient pour un vieux sac de sang, me chuchota Arjun.
 
   — Sans blague ?
 
   — On peut partir ? s'empressa de demander Sid.
 
   — Pas vraiment, je ne sais pas, on peut partir. Enfin, je crois, hésitai-je.
 
   — Pas si vite !
 
   Angela nous interrompit, Ashken à ses trousses. Apparemment, j'avais oublié un truc.
 
   — Shade et Arjun, vous accompagnez Carmen.
 
   — Pourquoi moi ?
 
   Shade se leva l'air dégoûté par la perspective de me coller au train.
 
   — Parce que j'ai confiance en toi et considère cela comme une punition. Elle n'était pas apte à participer à un code 44 et tu le savais.
 
   — Je n'ai pas besoin de protection ! m'offusquai-je.
 
   — Je peux aussi t'enfermer jusqu'à ce que tout soit réglé. Si tu ne faisais pas autant de conneries, on n'en serait pas là.
 
   Je me tournai vers Ashken cherchant une lueur d'espoir de son côté. Il se tenait muet derrière sa générale. Il haussa les épaules en signe d'impuissance. Je n'y croyais pas une seule seconde à sa prétendue impuissance. Il voulait le beau rôle et Angela se fichait comme de ses premiers strings de passer pour la méchante.
 
   — Carmen, rajouta-t-elle, si tu sèmes ton frère, je le torture jusqu'à ce que je te retrouve. Alors, ne le perds pas.
 
   Shade la regarda avec des yeux ronds. La connaissant aussi bien que moi, il savait qu'elle ne plaisantait pas. Sid hésitait entre une jubilation soudaine et la rage frustrée qu'il entretenait depuis notre arrivée.
 
   — Carmen et moi nous rendons en Angleterre, dit-il.
 
   Ah bon ?
 
   Il ignora mon effarement et m'attrapa la main pour me la broyer en descendant les escaliers.
 
   — Nous te remercions pour ton hospitalité, n'est-ce pas Shade ?
 
                 Sid s'arrêta net et se retourna sur Arjun. Il tenait mon fraternel par les épaules. Celui-ci  tentait de camoufler sa réticence en serrant la mâchoire et chaque muscle de son corps.
 
   — Bien, vous êtes mes invités, se résigna Sid. Il y a bien assez de place pour tout le monde.
 
   Je retirai sèchement ma main de la sienne. J'ouvris la bouche puis ravalai une guirlande d'adjectifs indélicats.
 
   — Tu es inconscient ?
 
   — Pourquoi ?
 
   — Tu es inconscient !
 
   ***
 
   


  
 

Chapitre 2
 
   


  
 

Après nous être nourris sur des clients du club, nous prîmes le chemin de l'aéroport. À l'aube, nous traversions la campagne anglaise dans une voiture de location. N'importe quel observateur, aussi peu avisé soit-il, aurait pu deviner que nous étions tous les quatre réunis contre notre volonté. Shade avait fait une scène pour conduire et demeurait silencieux, concentré sur la route, en pleine digestion des récents évènements. J'essayais d'ignorer et sa mine renfrognée et le bouillon nerveux de Sid. Seul Arjun chantonnait avec, sur les lèvres, le sourire irritant du type qui connaît la fin de l'histoire. Je décidai de l'interrompre pour l'interroger.
 
   — Tu savais qu'Angela était ma génitrice ?
 
   — Oui.
 
   — Pourquoi ne m'as-tu rien dit ? enchaîna Shade.
 
   — Tu connais les méthodes de la madre, lâchai-je. C'est une sadique et une grande paranoïaque.
 
   — Elle ne voulait pas que ça se sache, répondit Arjun en d'autres mots tandis que Sid sortait de son mutisme.
 
   — La madre ?
 
   — Angela a engendré Shade.
 
   — Tu es sérieuse ?
 
   Je hochai la tête en prenant un air tout à fait sérieux.
 
   — Alors, celle-là, je ne l'ai pas vue venir ! Ton frère ? Voilà pourquoi il est en rogne depuis notre départ...
 
   — Sid, n'en rajoute pas...
 
   Il nous dévisagea et Shade l'ignora pour me fixer dans le rétroviseur.
 
   — Ça ne change rien entre nous.
 
   Soulagée par son aveu, je lui renvoyai une œillade chaleureuse. Les nœuds et les contradictions avaient beau s'accumuler dans mon cerveau, l'urgence n'était pas d'éclaircir le capharnaüm de ma vie sentimentale, mais de survivre au moins la semaine.
 
   — Tu n'es pas obligé de rester avec nous, Arjun, repris-je dans l'intention de me débarrasser de lui. Les vieux exagèrent. Toute cette histoire est une blague.
 
   — Je ne sais pas. Je suis curieux de connaître la suite...
 
   — Tu crois aux visions d'Ashken ?
 
   — Je sens le changement, comme une fracture dans l'éther.
 
   Sid affichait un air investigateur. Sa curiosité avait autant de limites que son avidité sexuelle. Et j'arrivais à comparer ces deux qualités, car mon instinct de conservation était connecté à ma libido. La composition de mon être est un bordel savant. Sid freina son activité neuronale, me fit un clin d’œil et se para de son sourire carnassier.
 
   — Nous sommes arrivés, dit-il.
 
   La voiture se gara devant de vieilles bâtisses de hauteurs différentes collées les unes aux autres. La propriété était grande et isolée. Il n'y avait rien que des champs et un petit bois dans les quinze kilomètres alentour.
 
   — C'est un ancien monastère bénédictin, précisa-t-il avec une pointe de fierté. Il y a assez de place pour tout le monde.
 
   — Y a de quoi manger ? demanda Arjun.
 
   — Oui, sauf le vieil homme, il m'est réservé, répondit Sid.
 
   Une jeune femme ouvrit la lourde porte d'entrée qui grinça légèrement. Des cheveux bruns mi-longs entouraient son visage poupin. Sa robe blanche flottait sur sa peau rosée. Sans lâcher la porte, l'humaine nous jaugea, pas affolée par notre présence, mais néanmoins nerveuse. Elle reporta son regard de biche sur Sid comme pour lui demander ce qui se passe.
 
   — Je vous présente Victoria. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, adressez-vous à elle.
 
   Il lui caressa la joue puis elle ferma les yeux et tressaillit. En les rouvrant, la jolie Victoria fut confrontée à Arjun qui la dévorait de son regard lascif. Son cœur se mit à marteler dans sa poitrine. Il avait remarqué comme moi qu'elle ne portait rien sous sa robe. Je les dépassai pour suivre mon hôte à l'intérieur. En passant le cloître, je découvris Galien accroupi dans le jardin. Il tenait une fiole vide en marmonnant.
 
   — Je finirai par trouver le Roi, lâcha le chymiste en observant quelque substance invisible dans l'air. Le Roi et la Reine se cherchent. Hermès et Aphrodite sont dans le même bain, comme la Lune et le Soleil, il va blanchir...
 
   À l'intérieur, le rire résonnant d'Arjun l'interrompit et s'ensuivit un cri féminin. 
 
   — J'ai installé ma chambre dans la chapelle dédiée à la Vierge, dit Sid en m'invitant à le suivre.
 
   Lorsqu'il ouvrit les grandes portes, je fus submergée par une onde magnétique. L'endroit était chargé d'une énergie mystique propre à certains lieux de culte. Un lit immense trônait dans la chambre de forme octogonale au plafond voûté. L’idole était une vierge sculptée dans la roche sombre. En approchant des deux grands vitraux, une odeur familière s'en échappa.
 
   — Encore du camphre ? Et quand ce ne sont pas des armes tranchantes, tu dors avec une vierge noire au-dessus de la tête ?
 
   — Aujourd'hui, je vais même en avoir une dans mon lit.
 
   — Tu me prends pour une sainte ?
 
   — Non, pour une arme tranchante. Si tu me disais enfin ce qu'Ashken et Angela te veulent ?
 
   Il m'interrogea tout en déboutonnant mon pantalon. Mes pensées étaient claires avant de sentir ses doigts sur mon ventre.
 
   — Ils pensent... (Je m'interrompis quand il me mordilla le cou.) Angela croit que je vais succéder à Ashken.
 
   — Toi ?
 
   — Je sais, c'est absurde, mais ils sont sérieux. Voilà pourquoi Shade et Arjun me surveillent.
 
   — Tu trouves cela absurde ?
 
   — Mon clan est très créatif en matière de torture. S'ils ne cherchent pas à me donner une leçon, ils ont d'autres plans tordus en tête...
 
   — Bien qu'Ashken semble encore en état de terroriser son monde, tous les chefs de clan prévoient leur succession pour éviter les guerres intestines. 
 
   — Qui est Grégor ?
 
   — Grégor est mon géniteur. Pourquoi ?
 
   — Ashken n'a pas voulu m'en dire plus.
 
   — Les Anciens ne l'appréciaient pas. Ça m'étonne qu'il t'en ait parlé.
 
   Il s'assit et me contempla d'un air grave. Je pris place à côté de lui, prête à jouer cartes sur table.
 
   — Tu es lié aux rebelles, inutile de le nier. Et mon clan est lié à la Turba. La tête de son corps armé vient de poser ses bagages dans ta chambre d'amis. Tu peux m'expliquer qui est Grégor et qu'est-ce que tu fabriques ?
 
   — Ils ont réussi leur coup, tu doutes de moi.
 
   — Je me méfie de ma propre génitrice, Sid. Je ne peux plus jouer aux devinettes. Que dois-je savoir au sujet de Grégor ?
 
   — Comme tu le sais, aucun vampire n'a pu régner sur les États-Unis, c'est le territoire des loups. Pourtant, dans les années 20, Grégor y est parvenu. Il en vint à édicter ses propres règles. En tant que bras droit, je peux t'affirmer qu'il bâtissait un empire qui avait de quoi effrayer. Cette ampleur déplut à la Turba et les Anciens l'ont éliminé. 
 
   — Tu es donc le fils d'un mégalomane et tu ne t'es pas remis de sa chute. Nous y voilà...
 
   — Je sais que Grégor avait un secret, encore un peu et il l'aurait partagé avec moi. J'étais le vampire le plus proche de lui, mais mon géniteur était d'une méfiance maladive. Je ne peux m'empêcher de croire que la Turba était au courant de ce qu'il cachait.
 
   — Ça m'étonne qu'elle n'ait pas éliminé son bras droit.
 
   — J'ai réussi à m'enfuir et je suis resté en Asie assez longtemps pour que la Turba m'oublie, jusqu'à ce que tu me traînes dans le repère de mes ennemis...
 
   — Ashken fait partie du Conseil. Tu crois que c'est lui qui a donné l'ordre d'éliminer Grégor ?
 
   — Pire que ça... Grégor était bien trop puissant pour que de simples agents en viennent à bout. Alors, ils ont envoyé Ashken et quelques Korês. Je ne savais pas qu'il était leur chef jusqu'à aujourd'hui.
 
   — Ashken a mis à mort ton géniteur ? Il aurait dû te tuer par précaution, mais il ne l'a pas fait...
 
   — Pas encore.
 
   — Tu ne peux pas tuer Ashken. Il ne ferait qu'une bouchée de toi.
 
   — Et toi tu ne peux pas tuer Charles. C'est frustrant, n'est-ce pas ?
 
   Nous nous observâmes tous les deux d'un air grave. Je me demandais si nous finirions dans des camps opposés... Je ne pouvais succéder à Ashken qu'à condition qu'il meure et j'imaginais mal que ce soit de la main de Sid. L'atmosphère de la pièce était trop romantique pour moi : deux vampires appartenant à des familles ennemies qui flirtaient dans une chapelle.
 
   Je devais voir Rémus, me débarrasser de mes deux gardes du corps et ramener Aline vivante à Gauthier sans me faire tuer ni tuer un membre de la famille royale et empêcher Sid de se faire tuer en essayant de tuer le chef de mon clan. J'entamai une série de cent pas en élaborant un plan. Mon esprit commençait à calculer les carreaux, les angles et la hauteur des murs ainsi que leur épaisseur.
 
   Sid s'avança, décidé à m'empêcher de tourner comme un lion en cage. 
 
   — Je te le répète une dernière fois, tu joues avec les vis de ton cercueil en restant avec moi.
 
   — Tu me sous-estimes encore...
 
   Il me prit par la taille et me souleva pour me déposer un mètre à gauche. Lorsqu'il se mit à quatre pattes pour retourner le tapis, je levai les yeux au ciel. Il me faisait le coup de la trappe...
 
   Elle s'ouvrit dans un silence absolu et il descendit dans le passage obscur. J'eus un moment d'hésitation en pensant à Shade, mais je ne pouvais laisser Aline dans les mains d'un Rémus impatient. Shade survivrait, pas Aline. Le choix était fait. Je glissai dans l'ombre et la trappe se referma derrière moi pour nous laisser dans le noir absolu. Ma vision s'ajusta et je suivis Sid qui filait dans les dédales du sous-sol.
 
   Au bout de plusieurs kilomètres de course, Sid s'arrêta pour repousser une plaque en métal au-dessus de nos têtes et m'invita à sortir sur une route de campagne. Je scrutai l'horizon, pas rassurée par la manœuvre.
 
   — Ils nous ont sûrement entendus.
 
   — Arjun est occupé avec Victoria et j'ai envoyé sa petite sœur rendre visite à Shade.
 
   — Je veux bien croire qu'Arjun soit occupé, mais Shade ne joue pas avec sa nourriture.
 
   — C'est un vampire comme les autres, qu'est-ce que tu crois ? Tu ne serais pas jalouse ?
 
   — De la façon dont il va la vider de son sang ? Certainement pas !
 
   — Ouais. Allons-y avant que le soleil ne s'installe.
 
   Nous courions à travers champs pour rejoindre l'autoroute. Je suivais Sid sans connaître notre destination. Soudain, je le vis voltiger en abordant une grande route. Je crus d'abord à une collision, mais il n'y avait ni voiture ni camion. Seule une forme sombre d'un mètre quatre-vingt-quinze se tenait au milieu de la route.
 
   — Tu me prends pour un con ? hurla l'ombre.
 
   Shade torse nu et vêtu de son treillis crachait sa colère sur l'autre vampire ahuri. Il avait camouflé son aura, car aucun de nous ne l'avait senti arriver. À présent, il la déployait en fonçant droit sur Sid.
 
   — Tu te crois malin ?
 
   L'agent lui envoya un grand coup de botte paramilitaire dans les côtes.
 
   — Shade ! intervins-je en me mettant face à lui.
 
   — Toi, tu la fermes ! Est-ce que j'ai l'air d'un abruti ?
 
   Ses traits déformés par la colère, je présumais qu'il ne percevait de moi qu'une ombre grise et rouge. On pouvait très bien tous s'énerver et se mettre des tartes en saccageant le champ du voisin, mais je manquais de temps pour une pause bucolique. Alors, d'une voix suave, j'expliquai la situation au vampire le plus énervé des deux :
 
   — On ne cherche pas à te semer, on allait revenir, je dois absolument retrouver Aline.
 
   — Qu'est-ce que tu racontes ? Tu croyais que tu allais m'occuper avec une gamine et t'enfuir ? Je n’ai pas le cerveau aussi embrumé que toi, ma vieille !
 
   — Shade, je sais bien que tu...
 
   — Tu ne sais rien du tout ! Tu es obnubilée par ta petite personne. Qu'est-ce que ça peut te foutre que moi, comme un con, je me fasse torturer pour toi ?
 
   Il n'écoutait pas un mot de mon explication et brassait du vent en pointant ma poitrine et la sienne. Un autre m'aurait fait perdre mon calme. Je comprenais sa colère. Elle faisait écho à ma culpabilité. Mon instinct me dictait de prendre cette grosse peluche acide dans mes bras pour la rassurer. Je n'aurais su dire d'où me venait ce sentiment protecteur envers un vampire qui vociférait sous mon nez. Mais, j'avais attendu plusieurs jours que Shade se confie à moi. Finalement, il craquait, voilà tout. Il ignora Sid et me fixa avec l'intensité de celui dont la patience a été mise à rude épreuve. Voyant que j'étais tout ouïe, il reprit avec plus de contenance :
 
   — Tu m'expliques pourquoi tu te barres avec cet abruti ?
 
   L'aura de Sid prenait de l'ampleur derrière moi. J'imagine que le mot abruti était le mot clé. Cette position devenait redondante.
 
   — Tout ce cinéma parce que tu es jaloux, siffla Sid.
 
   — Jaloux ? De toi ? Si elle n'était pas là pour te sauver, je t'aurais explosé la tête une bonne dizaine de fois. Et dès qu'elle verra ton vrai visage et la merde que tu es, c'est elle qui t'éclatera la tronche ! Alors, viens un peu me dire de quoi je suis jaloux, abruti !
 
   Il avança son torse jusqu'à me percuter et je sus qu'il était trop tard pour les stopper.
 
   Sid sauta par-dessus mon épaule et Shade l'imita. Ils se percutèrent dans les airs pour retomber à quelques mètres l'un de l'autre en position d'attaque.
 
   — Tu sais comment j'ai su que vous n'étiez plus dans la chambre ? dit Shade. Parce que Carmen n'a jamais été silencieuse toutes les fois où nous avons fait l'amour...
 
   Il avait trouvé les mots pour mettre Sid hors de lui et me couper la chique.
 
   — Je parie mille dollars sur Shade ! fit une voix à l'accent bengali.
 
   — Arjun, aide-moi à les séparer.
 
   — Sûrement pas ! Outch ! Ça doit faire mal. Il lui a démoli la mâchoire, t'as vu ? Laisse-les un peu se défouler... Vous alliez où comme ça ?
 
   Sans prêter attention à lui, je me dirigeai vers la mêlée afin de trouver un membre à tirer comme la fois où ils s'étaient battus dans ma chambre d'hôtel, mais Arjun me rattrapa par la ceinture.
 
   — Laisse-les.
 
   — Ils vont s'entre-tuer !
 
   — Je te rappelle qu'ils sont immortels. Alors, si tu n'as pas de solution à leur donner, laisse-les régler leur conflit à leur manière.
 
   Quand je reportai mon attention sur le champ de bataille, Shade tenait fermement la tête de Sid à cheval sur son dos.
 
   — Non ! eus-je à peine le temps de crier avant d'entendre sa nuque se briser.
 
   Arjun me relâcha pour applaudir et Sid s'écroula.
 
   — T'es complètement cinglé !
 
   — Il n'est pas mort, m'informa Shade d'une voix grave.
 
   — Tu lui as brisé la nuque, putain ! Comment as-tu pu faire ça ?
 
   — Tu es fâchée contre moi parce que j'ai cassé ton jouet ? Comment as-tu pu te barrer avec lui ?   
 
   — Si c'est à moi que tu en veux pourquoi t'en prendre à lui ? Pour prouver que c'est toi le plus fort ?
 
   — Je n'ai pas besoin de prouver quoi que ce soit, et encore moins à toi. Lui, il me cherchait et maintenant, il m'a trouvé.
 
   Il mit un coup de savate dans le flanc du cadavre et se dirigea vers Arjun, fier de lui.
 
   — Tu me dois mille dollars ! fit l'Indien.
 
   — C'est lui qui savait où nous devions retrouver Rémus. Pas moi. Shade ! hurlai-je, partagée entre veiller sur Sid et raisonner son meurtrier.
 
   Finalement, je lâchai le cadavre.
 
   — Tu n'iras pas voir les Fullwood ! me cracha-t-il.
 
   — Shade !
 
   — Quoi ?
 
   — Je n'allais pas te laisser. Ils détiennent Aline à cause de moi.
 
   — Tu t'es barrée avec ce mec, dit-il d'un air écœuré.
 
   — Shade ! repris-je en y mettant un certain stress.
 
   — Je t'écoute, arrête de hurler mon nom !
 
   — Tu ne m'écoutes pas ! Je ne veux pas me battre avec toi et j'en ai marre que tu me fasses la gueule. Jamais je ne t'ai pris pour un...
 
   Il me prit par la nuque et m'embrassa en me serrant si fort que je crus que ma cage thoracique allait céder. J'avais le souvenir de plus de douceur.
 
   — Il met la langue et tout ! Bien joué mon pote !
 
   Guilleret, Arjun lui donna une tape sur l'épaule. Lorsque Shade décolla sa bouche de la mienne, j'étais étourdie et ses yeux contenaient plus de chaleur.
 
   — C'est ton choix d'être avec un abruti, mais préserve-toi un minimum si tu ne veux pas que je lui arrache la tête une fois qu'il t'aura brisé le cœur.
 
   — Je la lui arracherai moi-même.
 
   — Et je serais encore assez con pour ramasser les miettes...
 
   — Vraiment ?
 
   — Je suis vraiment con quand il s'agit de toi. Je ne sais pas si c'est ce lien de sang ou si... enfin bref ! Ça n'a pas d'importance. (Il se retourna vers Arjun.) Tu as raison, je me sens vachement mieux !
 
   — Parce que vous étiez de mèche ? m'étonnai-je.
 
   — J'ai peut-être l'air con quand j'essaie de te parler, mais pour le reste je suis tout à fait compétent. Alors, ne t'avise plus de filer en douce.
 
   Le regard incandescent, il me menaça en pointant à nouveau son index sur mon cœur et je sentis le tic tac de la bête vicieuse s'enclencher dans mon bas-ventre. 
 
   ***
 
    
 
   Quelques minutes plus tard, je surveillais l'heure en arrachant des brins d'herbe. Nous avions transporté Sid au milieu du champ de maïs en attendant qu'il se réveille.
 
   — Ça doit faire quinze minutes maintenant, non ?
 
   Impatiente, je voyais déjà la tête d'Aline voltiger.
 
   — Il est lent, ce n'est pas de ma faute. Pourquoi es-tu si pressée ? Tu n'iras nulle part.
 
   — Ne me stresse pas, Shade ! Rémus Fullwood veut sa bague et son chymiste. Quand un royal réclame son porte-bonheur, il vaut mieux ne pas le faire attendre.
 
   — Ha ! Je t'avais dit que c'était un chymiste ! Tu me dois mille dollars ! dit Arjun à l'autre vampire.
 
   — Tu crois que je vais risquer ta vie pour un nouveau-né sans importance ? Je devrais le tuer pour ça. Il te met en danger et toi tu fonces dans le tas sans réfléchir.
 
   — Je te signale que tu es mal placé pour parler, tu as mis ma vie en danger un million de fois en m'envoyant en mission. Lui, au moins il m'aide, et c'est ma volonté de foncer dans le tas comme tu dis. Il s'agit d'Aline, tu te rappelles la blonde que tu as soignée ?
 
   — Tu as oublié qu'Angela t'a interdit de voir les Fullwood.
 
   — Et Ashken t'a demandé de rester tranquille, remember ? renchérit Arjun.
 
   — Elle m'a interdit de voir Charles, nuance. Et Ashken m'a demandé de rester en vie. Et puis, ne me dites pas que vous croyez à cette histoire de vision ? Pas toi Shade ?
 
   — Ce que je crois n'a pas d'importance. Tu sembles oublier qui est Ashken. Je sais que tu t'es tenue en dehors des affaires du clan pendant un long moment, mais il est notre chef. Il n'agit pas par lubie, il essaie de préserver l'intérêt commun. Alors, quand il dit Carmen doit être surveillée, on surveille Carmen... et son abruti de petit copain qui ne veut pas se réveiller.
 
   — Arrête de le traiter d'abruti ! Si je ne vais pas voir Rémus, il s'en prendra à tous ceux que je connais pour essayer de m'atteindre. Je ne dis pas que je connais énormément de monde, mais je tiens au peu de connaissances que j'ai. Tu as été le premier à vouloir secourir Angela, tu peux comprendre, non ? Imagine qu'il s'en prenne à elle ?
 
   — Elle n'a pas tort, commenta Arjun ignorant la face réprobatrice de son ami.
 
   — Admettons qu'on y aille, dit Shade. Tu lui rends le chymiste et pour le Rebis, tu fais comment ?
 
   — Je ne sais pas. Peut-être qu'il saura comment l'enlever.
 
   — Si Ashken apprend que tu as un chymiste, jamais il ne voudra que tu l'échanges contre un vampire sans importance, tu es bien consciente de cela ? Et on ne peut pas toucher à Rémus s'il t'attaque. Ashken nous tuerait plutôt que de déclencher une guerre de clan. Je ne le sens pas. Cette histoire va mal tourner. Rentrons, insista Shade.
 
   — Putain...
 
   Sid venait de se réveiller.
 
   — Ça va mieux ?
 
   — Je vais très bien !
 
   Il envoya valser ma main qui tentait de le soutenir. Un vampire de mauvais poil. Chouette. Si sa nuque allait mieux, son ego, lui, avait pris un fameux coup.
 
   — Tu sais que je finirai par planter ta tête sur un piquet, Rambo ? lança-t-il à Shade.
 
   — Tu peux toujours réessayer...
 
   En voyant leurs poings se serrer et la tension remonter, j'arrivais à saturation d'argument et de testostérone. Ma patience se fendait comme une vieille coquille. J'avais tenté le dialogue et c'était déjà un petit miracle personnel.
 
   — Si vous vous battez encore, je vous brise la nuque à tous les deux et je me barre. Entiendes ? Temps mort ! On a plus urgent à régler. On y va ! Sid ?
 
   — On n'a jamais dit que..., commença Shade.
 
   — Est-ce qu'on doit passer la nuit à se briser la nuque pour arriver à un accord ?
 
   En me retournant vers Shade une lumière scintilla devant mes yeux. Il recula d'un pas.
 
   — Qu'est-ce qu'il t'arrive ?
 
   — Carmen ?
 
   Sid me prit la main, inquiet par l'expression qu'affichait Shade. La seconde suivante, il poussa un cri en la retirant. Elle avait brûlé. Des flammes dansaient dans ma tête. Arjun s'approcha et attrapa fermement mes poignets. Il se concentra en récitant un mantra en sanskrit. Une énergie glaciale pénétra ma peau. Ses doigts devinrent durs et froids comme du métal. Le son de sa voix percutait ma conscience comme de petites gouttes d'eau sur une vitre. Je me laissai bercer par son chant hypnotique sans lutter. Puis, une syllabe résonna dans sa gorge. Un souffle se répandit du bout de ses lèvres dans tout mon être telle une vague salvatrice. Lorsqu'il se tut, une odeur de brûlé flottait dans l'air. Je retroussai les narines et reportai mon attention sur Sid.
 
   — C'est toi qui sens le cochon grillé ?
 
   — Qu'est-ce qu'il s'est passé ? rétorqua-t-il en fronçant les sourcils.
 
   — Elle ne contrôle pas son pouvoir, répondit l'Indien.
 
   — Qu'est-ce que tu m'as fait ?
 
   — J'ai renvoyé le feu à la terre. C'est un vieux truc de yoga, ton eau est instable.
 
   — Toi et moi, on va avoir une longue discussion après mon rendez-vous.
 
   Je jetai un regard entendu à Shade.
 
   — On procède à l'échange et on ne tue pas Rémus. Sinon je te promets que...
 
   — Tu as ma parole, le coupai-je.
 
   — Ah, au fait, dit Arjun en se retournant vers Sid, j'ai tué Victoria.
 
   — Quoi ?
 
   — Don't worry ! Je te rembourserai ! Avec tout ce que Shade me doit...
 
   Sid rajouta un choc de plus à ceux qu'il venait d'encaisser. Il avait une allure étrange, le visage déformé par l'inquiétude et la main en l'air qui fumait.
 
   ***
 
    
 
   Rémus nous attendait à une cinquantaine de kilomètres et nous avions une heure de retard.
 
   — Rappelle-moi pourquoi on doit la sauver, me demanda Shade en conduisant.
 
   — Parce que je ne veux pas avoir sa mort sur la conscience.
 
   — Et que tu as le pouvoir de nous réduire en cendres, rajouta Sid.
 
   — Je t'ai dit que j'étais désolée...
 
   — Pourquoi ? Ma nuque brisée, ma main en feu ou la mort de Victoria ?
 
   — Rappelle-moi pourquoi je ne dois pas le tuer, lui, m'interrogea Shade.
 
   — Parce que sinon je te transforme en tas de cendres.
 
   — Et pourquoi ton frère conduit ma voiture ? cria Sid.
 
   — Parce que ta main a pris feu ! Ça va ou quelqu'un a encore besoin d'un résumé des épisodes précédents ? Arjun tu te rappelles pourquoi tu es ici ?
 
   — Pour te coller au cul.
 
   — Parfait ! Au moins un qui suit...
 
   — Moi, je n'ai pas tout compris, lâcha une voix timide à l'avant du véhicule.
 
   — Toi, la ferme ! nous lui fîmes tous en chœur, entassés, collés, serrés et furieux sur nos sièges, sauf Arjun issu d'un pays surpeuplé où la proximité demeurait une fatalité dans les transports en commun.
 
   Galien se renfonça dans son siège en resserrant son imposante valise. Il nous avait attendus dans la voiture sur une route paumée, conformément aux instructions de Sid. Quand le chymiste m'avait débité des psaumes en vieux français en réponse à mes questions sur le Rebis, j'avais sorti mon arme, persuadée que la raison d'être des chymistes se résumait à créer un tas de problèmes insolubles comme l'institution maritale et qu'un coup de poignard ne lui ferait point de mal. Malheureusement, les hurlements de Sid me dissuadèrent de rendre justice.
 
   Sceptique à l'idée que je dirige les opérations, Shade s'inquiétait pour la suite des évènements.
 
   — Il t'a donné rendez-vous dans un lieu public ?
 
   — Oui, je pense qu'il veut procéder à l'échange sans tuer personne.
 
   — Il est tout à fait possible de tuer quelqu'un au milieu d'un bar bondé.
 
   — Je rentrerai avec Galien. Shade et Sid vous vous occuperez des gardes. Arjun tu attendras dehors.
 
   — Pourquoi dehors ?
 
   — Parce que tu es mon arme secrète si ça tourne mal.
 
   En réalité, je préférais qu'il ne se batte pas. Arjun risquait de tuer le royal par inadvertance. Shade demeurait sceptique.
 
   — C'est ça ton plan ?
 
   — Oui. Je récupère Aline, on sort, personne ne meurt et on va manger.
 
   — Et pour le Rebis ?
 
   — Je suis sûre que Galien trouvera une solution sous la menace du prince.
 
   — C'est du grand n'importe quoi !
 
   Shade émettait un avis professionnel.
 
   — Arrête de faire le gamin, je t'ai suivi dans des plans bien plus pourris.
 
   En me disant qu'un jour, il me le paierait. Et ce jour était arrivé.
 
   — N'importe quoi...
 
   — Ah ouais ? Qui s'est retrouvée attachée dans un vieux château en Russie, battue à mort par une bande de vampires néo-nazis ? Juste parce que tu m'as donné des informations bidon. Ils sont deux, Carmen, c'est vite fait, dis-je en imitant sa grosse voix.
 
   — Tu m'en veux encore pour ça ?
 
   — Ces connards étaient nécrophiles !
 
   Il se renfonça dans son siège en appuyant sur l'accélérateur.
 
   — Et la fois où il t'a envoyée à Paris, renchérit Arjun.
 
   — Trois jours ! Enfermée dans un cercueil au Père-Lachaise avant que tu me localises ! Pour qu'aujourd'hui tu rechignes à me rendre un mini service ?
 
   — Ça va, j'ai compris ! finit-il par céder.
 
   Le bar à moitié plein avait une allure d'auberge. Il s'agissait d'une ancienne brasserie détenue par des moines aux allures d'ogres, une espèce en voie de disparition douée pour produire des boissons alcoolisées depuis le Moyen âge, depuis que l’Église les avait chassés de leurs grottes et convertis au Christianisme. Un bel exemple d'intégration parmi les créatures, plus souvent critiqué qu'applaudi.
 
   À une table, je repérai quatre vampires à la peau bleutée. Ils sentaient le plomb à plusieurs mètres. Bras dessus, bras dessous avec mon otage, j'entrai. Je tenais Galien par le bras qui tenait sa valise des deux mains en essayant de ne pas mouiller son pantalon. L'un des vampires me fit signe et je le suivis au fond du bar dans un espace privé. L'affreux grinçait des dents, mais restait à une distance raisonnable de mes poings. Derrière une tenture crasseuse, Aline était attachée sur une chaise, bâillonnée et affamée à en croire la couleur terne de sa peau et sa position affaissée. Karl, fusil à pompe sur l'épaule, rodait nerveusement autour d'elle. Avant que je n'aie pu lui exprimer ma joie de le revoir, le prince Fullwood apparut, flanqué de deux saturniens.
 
   — Tu es en retard.
 
   — Je suis navrée, Ta Majesté.
 
   — Lâche le chymiste et rend moi la bague.
 
   Je dénouai mon bras de Galien pour lui enfoncer les doigts dans le dos. Le chymiste suffoqua en écarquillant les yeux sur Rémus.
 
   — Crois-tu que le chymiste est capable de guérir si je lui arrache la colonne vertébrale ? Tes pronostics, Majesté ?
 
   — Je n'hésiterais pas à faire la même chose à ta copine. Karl...
 
   Ce dernier braqua son arme sur la tempe d'Aline qui protesta en remuant rageusement. Le sténophage pacifiste lui envoya un coup de crosse dans la mâchoire.
 
   — Aline n'est pas ma copine. Pas exactement. Je suis venue te demander un service. Le chymiste est trop encombrant, je te le cède. En échange, je veux que tu m'arranges un rencard avec Charles. C'est bien lui qui t'envoie récupérer la bague, non ?
 
   — Pour qui te prends-tu ? Je ne négocie pas avec les animaux !
 
   — Très bien... J'aurais essayé.
 
   J'envoyai Galien valser sur Rémus et ce fut le coup d'envoi. Sans la moindre hésitation, Karl actionna son arme et me tira dessus sans interruption. J'évitai les balles de scel en essayant de me frayer un chemin jusqu’Aline.
 
   — Karl ! On peut parler calmement ? hurlai-je entre deux tirs.
 
   — Sale pute ! fut sa réponse.
 
   Pétri d'assurance, debout sur une table, il me bloquait le passage et enchaînait coup sur coup.
 
   Rémus et Galien se planquèrent sous une table et la panique générale s'installa dans le bar. Hurlements, coups de fusil et verres brisés. Le bordel. Shade devait me haïr davantage chaque jour. 
 
   Une détonation plus sèche retentit et Karl tomba en arrière, une balle dans le front. De la fumée verte s'échappa du trou entre ses deux yeux. Shade daignait enfin montrer le bout de son arme. Aussitôt, je détachai Aline et l'entraînai vers la sortie.
 
   — Dehors ! Vite !
 
   Rémus réapparut de sous la table et vociféra à ses sbires :
 
   — Rattrapez-les !
 
   Trois saturniens nous foncèrent dessus. Je m'interposai entre eux et la sortie du bar, laissant Aline prendre la porte. Un autre vampire avançait vers Shade qui lui mit un coup de crosse.
 
   — Occupe-toi d'Aline ! lui ordonnai-je en évitant un poing.
 
   Tous trois, l'air sadique et la bave aux lèvres tournaient autour de moi. Le bar se vida des humains hystériques pour me laisser seule face à mes assaillants. Je n'oubliais pas que certains d'entre eux m'avaient battue à mort. Je sortis mon pistolet et tirai sur les vampires qui avançaient. Une fois mon chargeur vide, je pris conscience qu'ils ne sentaient rien, ils étaient juste plus énervés.
 
   — Coupez-lui la main s'il le faut ! éructa le prince Fullwood.
 
   — C'est la tête qu'on coupe, Ta Majesté !
 
   — Ramenez-moi la bague ! rajouta-t-il d'une voix aiguë à ses sbires.
 
   — Viens la chercher ! criai-je en lui envoyant une bouteille qui traînait sur le bar.
 
   Le molosse qui lui servait d'armure l'intercepta avant qu'elle ne touche son crâne. Là où j'étais, je n'étais pas à court de projectiles, mais il me fallait un plan plus solide que des bouteilles d'alcool et ma grande gueule pour venir à bout des trois saturniens.
 
   J'empoignai mon couteau, prête au combat corps à corps peu équitable. J'allais ramasser, pour pas changer. Comme prévu, les trois se ruèrent sur moi tel un essaim d'abeilles. Ils frappaient en visant essentiellement la tête. Quand j'arrivais à éviter leurs coups de botte et trouver une ouverture, j'enfonçais mon couteau dans le moindre bout de chair à ma portée. Leur insensibilité devait bien avoir des limites.
 
   Soudain, l'un des vampires valsa contre le mur et je pus me dégager pour voir Sid et Shade les tirer comme des pigeons. Les trois se prenaient du scel en pleine poitrine. J'aurais eu du mal à pénétrer discrètement dans le bar avec un lance-roquette en bandoulière. J'avais cédé le gros calibre aux mâles en pensant, par la même occasion, revigorer leur ego.
 
   — Carmen, on se casse ! m'ordonna Shade.
 
   Rémus protégeait Galien derrière le seul garde du corps indemne. Les coups de feu stoppèrent, mais les vampires blessés étaient tenus en joue par Sid et Shade. Ça sentait le statu quo. Pas le droit de tuer et pas le temps d'arracher la tête des sbires. Le scarabée n'avait pas décidé de ramper vers Rémus et je ne pouvais me couper un membre pour les satisfaire. Chacun devait se contenter d'une semi-victoire.
 
   — Tu diras à Charles que s'il veut récupérer sa bague, je l'attends.
 
   — Tu es morte, Carmen !
 
   La porte d'entrée grinça avant de s'ouvrir sur une morte-vivante en tailleur, la trentaine bien sonnée. Elle entra en claquant ses talons et referma la porte. Shade hésita puis abaissa son arme en serrant la mâchoire. La vampire portait un pantalon gris et un chemisier en satin qui moulaient ses formes plus que généreuses. Sa chevelure blonde était tirée en arrière en une queue de cheval trop serrée à mon goût. Je compris qui elle était quand elle posa son regard sur Rémus, les mêmes yeux gris, avec la bienveillance maternelle en plus.
 
   — Charles est à la maison. Il ne se déplace pas pour des broutilles, dit-elle d'un ton las en regardant son fils.
 
   — S'il tient à ce qu'il y a sous ma peau, il viendra, lançai-je.
 
   Catherine s'arrêta et me dévisagea, outrée. Une effrontée osait parler sans l'autorisation de la reine mère ?
 
   — Carmen ! me rappela Sid en m'indiquant la sortie.
 
   — Cette bague ne t'appartient pas et quand elle sera à mon doigt, tu seras un tas de cendres. Maintenant, déguerpis, dit Catherine.
 
   Je me pointai devant elle, prête à en découdre.
 
   — Connaissant ton cher époux, il ne refusera pas un tête-à-tête avec moi. À moins que tu aies peur qu'il ne te quitte à nouveau ? lui lançai-je dans un élan de stupidité.
 
   — Pas tuer, pense à Angie, raisonna Shade en me tirant vers la sortie. Tu ne vas pas déclencher une guerre pour une bêtise.
 
   Comme s'il y avait des motifs recevables pour déclencher une guerre.
 
   Sid nous suivait en tenant les autres vampires en joue.
 
   — Parce que tu crois que tu le connais ? reprit Catherine, tu crois que tu es la seule à qui il a promis monts et merveilles ? Je te rappelle qu'il t'a laissée pour morte dans une ruelle ! Charles ne t'aime pas !
 
   Je rugis en écrabouillant le bras de Shade.
 
   — Carmen, calme-toi.
 
   — Je peux lui arracher les yeux, sans la tuer.
 
   — Non, tu vas la tuer.
 
   — Shade, retiens-moi, je vais la tuer !
 
   — C'est ce que je fais !
 
   Les bourdonnements et le clignement de ma paupière se stabilisèrent sans pour autant s'estomper. Dès que nous fûmes hors de l'établissement, Shade me relâcha tout en restant à proximité.
 
   — On n'avait pas prévu d'être plus discret ? m'interrogea Sid.
 
   — Non, on avait prévu qu'il n'y aurait pas de mort et c'est le cas, si l'on se barre illico. Où est Aline ? (Personne ne me répondit.) Sid, où est Aline ?
 
   Je scrutai le parking sans aucune trace de la blonde.
 
   — Arjun lui a brisé la nuque.
 
   — Quoi ?
 
   En arrivant dans la voiture, ma paupière se remit à clignoter de plus belle. Arjun chantait en caressant les cheveux d'Aline morte sur ses genoux.
 
   — Pourquoi tu l'as tuée ?
 
   — Je ne savais pas qui elle était, Shade me l'a donnée en me disant Tiens ça. Elle hurlait et se débattait, tu sais que je n'aime pas les filles hystériques.
 
   — C'est elle qu'on est venu sauver, bordel !
 
   — Fallait lui mettre un badge ou un t-shirt Otage, ne pas tuer. Comment j'aurais pu le savoir ?
 
   — Angela va tous nous tuer quand elle va apprendre ce qu'il vient de se passer...
 
   Shade râlait en se dirigeant vers la portière côté conducteur.
 
   — C'est moi qui conduis ! l'interrompit Sid.
 
   — Tu prends trop de place tu vas devant, fis-je à Shade alors qu'il s'apprêtait à s'installer à l'arrière.
 
   — J'ai faim, lâcha Arjun. Tu as encore des humains ?
 
   Sid prit un air effaré dans le rétroviseur et se retourna vers nous.
 
   — Nouvelle règle, comme si ce n'était pas déjà explicite, on ne tue pas mes humains ni mes amis, OK ?
 
   ***
 
    
 
   Arrivés chez Sid, les vampires étaient à cran et les humains pleuraient la mort de Victoria. Plus aucun d'entre eux ne voulait servir de casse-croûte à Arjun. Sid dut leur forcer la main. L’Indien promit de ne pas abîmer la petite sœur lorsqu'il monta avec elle dans la chambre.
 
   Dans le salon, Aline commençait à remuer. Une des servantes apporta une pile de journaux à Sid. Nous aurions dû faire la fête, tout s'était plutôt bien passé avec Rémus, mais la crise de testostérone dans les champs avait laissé des séquelles. La tête plongée dans ses journaux, Sid m'ignorait.
 
   — Des nouvelles de Gauthier ? demandai-je.
 
   — Appelle-le si tu veux des nouvelles.
 
   Sa réponse sèche m'invitait à la retraite. Je me levai pour sortir. Assis dans le cloître, Shade fumait et contemplait la lune.
 
   — Tu fréquentes Gauthier, toi ?
 
   — Tu le connais ?
 
   — Il apparaît de temps en temps sur mes radars.
 
   — C'est un ami, dis-je en m'asseyant à ses côtés.
 
   Il me regarda l'air étonné.
 
   — Tu as des amis, toi ?
 
   Je lui mis un coup de coude dans les côtes.
 
   — Merci de m'avoir aidée...
 
   — Comme si tu m'avais laissé le choix...
 
   — Gauthier dit qu'on a toujours le choix.
 
   — Tu as toujours eu de mauvaises fréquentations.
 
   — J'imagine qu'avoir le choix c'est avoir la possibilité de commettre des erreurs...
 
   — Attention, Carmen, si tu deviens trop philosophe je ne vais plus te suivre !
 
   — T'es con.
 
   — Ouais... vraiment con...
 
   — J'ai soif, lâcha une voix féminine depuis le salon.
 
   — Bienvenue parmi nous, gamine, lui lança Sid.
 
   Rejoignant Aline sur le canapé, j'inspectai ses yeux.
 
   — Ils ne t'ont pas injecté de plomb ?
 
   — Ces connards n'en ont plus ! Je suis désolée Carmen. Karl voulait juste me parler et... est-ce qu'il est encore vivant ?
 
   — Il a reçu une balle de scel dans la tête, il n'en mourra pas, la renseigna Shade en entrant dans la pièce.
 
   — Et toi ?
 
   Aline se leva pour s'approcher de Shade avec inquiétude. Celui-ci l'arrêta et la tint à distance.
 
   — Du calme, qu'est-ce qu'il y a ?
 
   — J'ai vu l'autre vampire te mordre, dit Aline.
 
   — Ce n'est rien, il a croqué dans ma veste.
 
   — Tu t'es fait mordre par un saturnien et tu n'as rien dit ? m'exclamai-je.
 
   — On se calme, c'était une blessure superficielle...
 
   — Pas la peine de faire le gros dur... Il faut lui administrer le remède, dis-je en me tournant vers Sid. Tu en as forcément. Tu n'aurais pas laissé partir Galien comme ça, n'est-ce pas ?
 
   L'intéressé n'avait pas l'air coopérant. J'aurai ta tête sur un piquet, l'avait-il menacé quelques heures plus tôt.
 
   — Qu'est-ce qu'il se passe ? demanda Shade.
 
   — On a le remède pour guérir de l'intoxication au plomb.
 
   — On ne sait pas si ça marche, rectifia Sid.
 
   — Carmen, tu m'expliques ?
 
   — On a découvert par hasard que le sang de Galien... d'un chymiste pouvait guérir de l'intoxication au plomb. Sid a quelques litres de son sang en réserve, n'est-ce pas Sid ?
 
   Shade éclata de rire.
 
   — C'est donc ça ! s'exclama-t-il en s'asseyant confortablement sur le canapé. Voilà pourquoi tu nous as défendu de le toucher. Je me demandais pourquoi...
 
   — Tu as bu son sang ? l'interrogea Sid.
 
   — J'étais curieux de découvrir ce que tu te réservais. Je l'ai mordu et j'ai été déçu. Je peux te reprocher beaucoup de choses, mais pas ton mauvais goût... la gamine que tu m'as envoyé était... intéressante. Alors, je ne comprenais pas pourquoi ce type... jusqu'à ce qu'Arjun me dise que c'est un chymiste.
 
   — Tu crois que le remède a fonctionné ?
 
   Sid m'ignora. Selon lui, Shade avait violé quelques règles basiques d'hospitalité.
 
   — Le plomb a une odeur tenace, dit Aline.
 
   Je m'approchai du vampire qui ne bougea pas d'un poil, les bras croisés sur son torse. Je scrutai ses iris et humai sa peau. Aline m'imita.
 
   — Tu vois des tâches bleues ?
 
   — Non...
 
   — Montre-moi ton bras.
 
   Shade me sourit sans répondre. Je pris son bras et relevai sa manche. Aline et moi approchâmes nos narines de sa peau. Je scrutai les veines de sa main quand elle dérapa pour caresser ma joue. Je me relevai aussitôt en relâchant son membre. 
 
   — Je crois que tu vas t'en sortir, conclus-je en me redressant.
 
   Aucune odeur de plomb n'émanait de lui, mais une autre, plus familière. Son regard suggestif ne trompait pas. De son côté, Aline écarquillait les yeux en détaillant le corps de Shade. Quant à Sid, il avait tout bonnement disparu de la pièce. Ça sentait le drame à plein nez. Je pris Aline par les épaules.
 
   — Oublie Shade et va te nourrir.
 
   Elle fit la moue puis fila hors de la pièce. Shade se pointa sous mon nez.
 
   — De quoi tu te mêles ?
 
   — Elle est vulnérable.
 
   — Tu me prends pour un animal, ma parole !
 
   — Tu n'avais pas l'air insensible !
 
   — Il ne s'agit pas d'Aline !
 
   — Tu tiens vraiment à ce que Sid perde son calme ? Lui briser la nuque ne t'a pas suffi ?
 
   — Il connaît mes sentiments pour toi. Ce sont les tiens qui le chiffonnent. Alors, va le consoler et le convaincre qu'il n'y a que lui. Tu vas peut-être enfin réussir à te convaincre toi-même, à force...
 
   — Wouaw ! Tu as bien choisi ta semaine pour les épanchements affectifs. Génial ! Merci ! Je sens que la cohabitation va être gaie !
 
   Je tournai les talons et sortis de la pièce. Voilà pourquoi je vivais seule, voire recluse : je n'avais pas un ego qui risquait d'être froissé derrière chaque porte. Je n'avais pas à jongler avec des grenades. Je ne pouvais même pas m'accorder cinq minutes de solitude pour déprimer convenablement. Je traversai la demeure pour trouver Sid dans sa chambre. Il lisait un journal sur son lit. Je soufflai et choisis mes mots avec précaution, mais il parla le premier.
 
   — C'est bon, ne te fatigue pas. Je ne vais pas rentrer dans son jeu.
 
   — Je ne sais pas ce qui lui prend.
 
   Soulagée, je pris place à ses côtés et cherchai sous le coussin, sous le lit et dans les draps tandis qu'il monologuait.
 
   — Oh, moi je sais ! Ta chère maman l'a envoyé en mission. Elle te manipule depuis le début, tu es au courant, j'espère ? Elle veut contrôler tes faits et gestes. Ton frérot lui obéit comme un chien et il te forcera à lui obéir. Ils te font croire que c'est pour ton bien, celui du clan, que tu es en danger, mais je vois clair dans leur jeu ! Ils ne se débarrasseront pas de moi aussi facilement...
 
   — C'est ça. Faites-vous la guerre. Ça va me faciliter les choses. (Je le poussai hors du lit et soulevai la couette.) Enfin ! criai-je, victorieuse.
 
   — Nouveau téléphone ?
 
   — Shade en a plein sa valise.  Allô ?
 
   La voix aiguë à l'accent français de Gauthier retentit dans l'appareil.
 
   — Vous êtes vivants ?
 
   — Tous aussi morts qu'avant et Aline a juste une méchante migraine. Tu es à Londres ?
 
   — Je comptais vous rejoindre, c'est pire qu'un gynécée ici... les chasseurs tournent et tout le monde panique. Certains en profitent pour régler leur compte, c'est le chaos chez les vamps !
 
   — Que se passe-t-il ?
 
   — Tu n'es pas au courant ? Moi qui croyais que la Turba allait t'envoyer...
 
   Sid me tendit un journal et je pus lire le titre d'un article : Une explosion au gaz ravage un immeuble à Camden.
 
   — C'est le journal d'aujourd'hui. Les chasseurs ont attaqué le Rat mort ?
 
   — Les chasseurs ? Un kamikaze ! Un vampire ! On me dit fou, mais ce sont eux les véritables fous dangereux ! Un fanatique rouge... il aurait crié Caïn est grand ! Gloire à Lilith ! Juste avant d'enclencher sa bombe. Plusieurs vampires ont disparu et pas de nouvelle de la Naine rouge ni de Pédro. Le bâtiment est parti en fumée, ça pue le soufre dans tout le quartier, c'est horrible !
 
   Je sortis de la chambre pour trouver Shade, Aline et Arjun. Les deux mâles jouaient aux échecs, tandis que la blonde mal coiffée cherchait une station de radio sur un poste vintage. Je lui tendis le téléphone.
 
   — Tiens.
 
   — C'est qui ?
 
   — Pizza Hut.
 
   — Hein ?
 
   — Tu n'as pas l'impression que tu dois rassurer quelqu'un ?
 
   — Espèce de petite catin ! l'insulta Gauthier.
 
   Aline prit l'appareil en soupirant. Je les laissai s'expliquer et me dirigeai vers Shade, la tête de nœud.
 
   — Le Rat mort a explosé, annonçai-je.
 
   — Je viens de l'apprendre, marmonna-t-il sans lever les yeux de son plateau de jeu.
 
   — Il faut retourner à Londres.
 
   — Tu n'as que des bonnes idées en ce moment...
 
   — La Turba ne nous envoie pas sur place ?
 
   — Ils ont d'autres agents que toi et moi, tu sais. Pour ma part, je suis déjà en mission empêcher Carmen de faire des conneries.
 
   — Ce sont des enfants, pardonne-leur Krishna, ils ne savent pas ce qu'ils font, marmonna Arjun les yeux rivés au plafond.
 
   — Ce sont des fanatiques rouges qui ont attaqué le bar, lançai-je en essayant de comprendre. Que veulent-ils ? Il n'y avait pas que des vampires au Rat mort. Les autres espèces vont encore plus nous haïr.
 
   — C'est du terrorisme, m'expliqua Shade, ce n'est pas dirigé contre une espèce en particulier, c'est politique. Ça arrive souvent. Tenir le secret peut devenir frustrant à la longue.
 
   — Ce qui arrive moins souvent, c'est un vampire qui prend feu et ne sente rien, fit Arjun en levant un sourcil en ma direction.
 
   — Pourquoi je prends feu ? Quelle est ta théorie ?
 
   — Les djinns te prêtent leur pouvoir. Ils sont le feu, ils te rendent insensible à cet élément. Et par chance, c'est l'élément que les vampires craignent, mais ce n'est qu'une théorie.
 
   — Que veulent les djinns ? J'imagine qu'ils ne prêtent pas leur pouvoir gratuitement...
 
   — J'imagine que tu es en possession de ce qu'ils désirent.
 
   — Le Rebis ?
 
   — Qu'est ce que des esprits en auraient à faire d'un artefact alchimique ?
 
   — Je ne sais pas ! Décapiter des zombies et des vampires, m'occuper d'une meute de loups, je sais faire ! Mais, des esprits et une saleté de parasite dans mes veines, je ne sais pas ! Le seul chymiste que j'ai sous la main est incompétent.
 
   — Il te reste à demander de l'aide aux sorcières...
 
   — Tu n'as que de bonnes idées, dis donc ! Comme lorsque tu as conseillé à Shade de se défouler sur Sid...
 
   Shade leva un œil en ma direction, mais ne pipa mot.
 
   — Je lui ai suggéré de libérer ses émotions, se défendit-il en soulevant les épaules.
 
   — Ce n'est pas le moment de libérer ses émotions. On ne libère rien du tout et on se concentre pour que tout redevienne comme avant.
 
   J'ignorai le fait que mes paroles n'auraient aucun effet sur mes compagnons et m’enquis d'une potion réconfortante. Je trouvai du Rhum brun ainsi qu'Aline cachée dans le salon. Pensive et recroquevillée sur le canapé, elle écoutait de la pop abrutissante et vulgaire.
 
   — C'est pas génial cette musique, dis-je en éteignant le poste de radio.
 
   — C'est mieux que le silence.
 
   — Tu es un vampire, les moments de silence absolu n'existent pas. Et s'il y en a, ils sont trop rares pour ne pas les apprécier. Qu'est-ce qui te tracasse ? demandai-je en lui offrant un verre.
 
   — Je n'aime pas être seule, on dirait que les autres m'évitent.
 
   — Ils ne t'évitent pas, ils ont juste besoin d'un peu d'espace. Personnellement, je donnerais cher pour me retrouver seule à l'heure qu'il est...
 
   — J'ai du mal à croire qu'ils sont tous morts... Pédro, Bel, Sophie, Victoire... même Karl, pour moi, il est mort !
 
   — Je peux enfin le tuer ?
 
   Elle me lança un regard furieux. Je pris note sans insister.
 
   — Tu vas rejoindre Gauthier.
 
   — Je ne sais pas, il a l'air fâché.
 
   — Ce n'est pas une suggestion. Tu vas le rejoindre. Tu ne peux pas rester ici.
 
   — Karl voulait juste me parler, il voulait que je reste avec lui et ensuite il ne m'a plus laissé partir. Franchement, je ne pensais pas que tu viendrais pour moi. J'y ai même cru quand tu l'as dit à Rémus, jusqu'à ce que tu me dises de courir...
 
   — Tu me prends pour une vieille ingrate incapable d'éprouver de la sympathie pour mes congénères ? Je suis vexée...
 
   — Ton job c'est de tuer des vampires parfois plus vieux que moi. Alors bon...
 
   — Secourir les filles en détresse est une vieille habitude et Karl est un dégénéré.
 
   — Comment tu... comment pouvez-vous tuer sans aucun scrupule ?
 
   — Si tu t'accroches à ta morale humaine, tu vas vivre un enfer. Tu vas passer ton temps à te flageller. Karl, c'est la version soft de ce qui t'attend. Et crois-moi, je n'aimerais pas être dans sa tête quand le simple fait quotidien de se nourrir devient un problème éthique insoluble. Les règles sont différentes, tu es différente. Quant à tuer des vampires...
 
   — C'est une nécessité, dit Shade en entrant dans la pièce.
 
   — Tu peux aussi te contenter de leur briser la nuque, rajoutai-je.
 
   Aline ne semblait pas convaincue. Peu importe. J'avais le ventre plein et j'étais gaie. Du sang à foison et plusieurs litres d'alcool forts m'aidaient à supporter le nombre de morts-vivants au mètre carré.
 
   — J'ai du nouveau, m'informa Shade. Angela et Ashken arrivent.
 
   — Parfait ! Qu'ils viennent, plus on est de fous...
 
   — Je pense qu'ils voudront te parler dans un endroit plus tranquille.
 
   — Tu leur as dit ?
 
   — Ils étaient déjà sur le chemin et je ne peux pas leur cacher des informations aussi importantes. Tu crois que les Fullwood vont te laisser t'en tirer comme ça ?  
 
   — J'espère bien que non...
 
   — Tu veux attirer Charles, mais il va t'envoyer ses tueurs et si tu es encore sur tes pattes, il viendra te liquider lui-même.
 
   — Et couper la tête de ceux qui m'entourent. Je sais. Il faut que je me débarrasse de vous. On est bien d'accord ! Si t'as la trouille, frérot, tu peux toujours demander une mutation à ta patronne.
 
   — C'est du suicide, Carmen, renchérit Aline.
 
   — Elle est trop têtue, laisse tomber, lâcha Sid qui venait de sortir de son trou.
 
   — Moi, je te suis ! s'exclama Arjun.
 
   Je lui servis aussitôt un verre.
 
   — Tu es aussi suicidaire qu'elle, commenta Shade.
 
   — Pourquoi avoir peur de mourir ? Vous ne pensez qu'à ça ! Même si elle voulait rendre le Rebis, elle ne peut pas. C'est un objet têtu, il a sa propre volonté. Il lui colle au cul mieux que nous, dit l'Indien.
 
   — On pourrait lui couper la main, ça repousse, non ? suggéra Blondie.
 
   — Essaie un peu pour voir, lui dis-je en pointant mon majeur vers le ciel.
 
   — Pourquoi veux-tu tellement te venger ? insista la jeune vampire.
 
   — Parce que c'est la seule justice que je connaisse. Et je n'ai jamais dit que je voulais le tuer.  Cette fois-ci, mon ton enfantin ne trompa personne.
 
   — On connaît tes méthodes, lâcha Sid.
 
   — Charles et moi, nous allons simplement discuter autour d'un verre de sang de poulet, comme des adultes. Il est hors de question que je me cache. À votre santé !
 
   Je m'abstiens de rajouter que j'en faisais mon affaire et qu'ils pouvaient vaquer à d'autres occupations. Ces sadiques auraient resserré leur surveillance.
 
   Shade attendait le renfort d'Angela pour me verrouiller. À d'autres ! Je connais les méthodes familiales... Quant à Sid, il avait dépassé le stade où il essayait de me convaincre d'abandonner ma quête, il échafaudait un plan secret. Je pouvais le sentir. Tout le monde ne risquait pas sa vie pour moi par pure amitié, il y avait la contrainte professionnelle représentée par Shade, l'intérêt masqué de Sid et la curiosité malsaine incarnée par Arjun. Ou bien, j'entrais dans une phase aiguë de paranoïa.
 
   ***
 
   


  
 

Chapitre 3
 
   


  
 

Le couple de vampires surpuissant et fondu du cerveau attendait dans une berline devant la propriété de Sid. Avant de sortir, je tendis les poignets à Shade afin qu'il me menotte. En général, le chef des Korês ne se déplace pas pour rien.
 
   — Tu veux bien arrêter de faire tant de cinéma ?
 
   Mon général s'offusqua de mon manque de confiance. Mais, je n'étais sans savoir qu'il disposait de quantité de gadgets dans les poches de son pantalon pour m'immobiliser si je détalais comme un lièvre : grappins en argent, balles U.V, électrochocs longue portée et une gauche qui vous fait réviser la géographie de la Voie lactée.
 
   Aline se rongeait les sangs à l'idée que ma génitrice et le chef de mon clan me punissent sévèrement. Je n'avais pas tenté de la rassurer. Elle avait besoin de faire pénitence pour avoir plongé, brushing en avant, dans la gueule de Karl.
 
   Sid voulait m'accompagner, mais la réunion était privée, donc il attendrait sagement à la maison que je rentre. Si je rentrais.
 
   Arjun était dans la nature, il se disait en promenade. Traduction : il surveillait les environs.
 
   — Tu n'as pas l'intention de nous faciliter la tâche, n'est-ce pas ? me lança Ashken en entrant dans le véhicule.
 
   — Il vaut mieux ne pas compter là-dessus, répondis-je en évitant son regard toujours aussi scrutateur. Quelle est notre destination ?
 
   Angela démarra en trombe. Pour seule réponse, elle me jeta un regard noir dans le rétroviseur.
 
   — Pourquoi m'as-tu caché l'existence du chymiste ?
 
   Maman, aussi subtile qu'un Boeing dans un gratte-ciel.
 
   — C'était ma monnaie d'échange.
 
   — Pour échanger quoi ?
 
   — Rémus le voulait et moi je voulais Charles.
 
   Si je parlais d'Aline, ma génitrice était capable de faire demi-tour pour la tuer de ses mains.
 
   — Je t'ai demandé d'oublier Charles ! Tu te comportes comme une gamine ! Tu as des responsabilités. Tu ne peux pas continuer à gâcher notre entreprise pour une bête histoire de cœur. Si tu tues un Fullwood, les Korês perdent toute crédibilité. Il nous faudra désigner quelqu'un de moins apte et le clan en sera affaibli. Tu comprends cela ? Et tu meurs au passage, si ça t'intéresse.
 
   — Toute ma vie, vous m'avez forcée à tuer des vampires et maintenant que je décide d'en tuer un par moi-même, c'est interdit ? J'hallucine !
 
   — Tu as dépassé ton quota dans la première moitié du siècle. Quinze de nos agents sont morts et tu es encore vivante ! Charles n'est pas tuable ! Entiendes ?
 
   À l'avant, Shade ne bougeait pas d'un poil, satisfait que la madre prenne le relais. Par contre, jamais personne ne prenait mon relais. Angela me répétait la même chose en espagnol, comme si cela avait plus d'impact. Sa remontrance ne parvenait à me décontenancer, contrairement à la présence d'Ashken. L'Ancien ignorait la face indignée d'Angela qui attendait son accord pour m'enchaîner. Sa tranquillité offrait un contraste saisissant avec l'ébullition de la conductrice. Une forme de bienveillance émanait de lui.
 
   — Il se peut que le Charles que tu as connu soit bel et bien mort, Carmen. Celui que tu vas retrouver n'est pas celui que tu as aimé, finit-il par lâcher.
 
   — Charles n'est pas un successeur royal intouchable, c'est un vampire comme les autres avec qui j'ai des comptes à régler et mon ex... Mets-toi à ma place, si Angela te brisait le cœur, tu resterais les bras croisés à attendre qu'elle tombe sur une hache, nuque en avant, pour te rendre justice ?
 
   Il y eut un instant de flottement et de réflexion avant que maman n'appuie sur le champignon et qu'Ashken ne replonge dans la contemplation de mon être pour conclure :
 
   — Il faut toujours se méfier de la colère d'une femme blessée...
 
   La villa ressemblait à une maison d'ambassadeur. Bâtie sur un étage, entourée d'une pelouse sèche, d'une piscine illuminée et de fils barbelés, sans oublier les militaires armés et les chiens de l'enfer, la résidence était moins accueillante que l'ancien monastère.
 
   Garée devant le portail, je reconnus la caravane de Ronny, notre fournisseur d'armes. La section militaire de la Turba avait une équipe d'ingénieurs dont le travail se résumait à exaucer nos rêves, surtout ceux de Shade. Ronny et lui imaginaient de nouvelles armes, la plupart du temps entre les mains d'une héroïne sexy de manga. Quelques semaines plus tard apparaissait un prototype. Ronny était un connaisseur et un passionné d'armes en tous genres. Il vivait avec son frère Harold, connu pour chasser les chasseurs de vampires. C'est lui qui utilisait quotidiennement les armes. La Turba sous-traitait et engageait des indépendants pour certaines missions. Harold était trop indiscipliné pour être recruté à plein-temps par la Turba. Gentil, obsessionnel, mais pas très intelligent, il parvenait tout de même à brûler son lot de chasseurs. Je lui avais expliqué plusieurs fois qu'il n'avait pas besoin de les démembrer et de les brûler comme des vampires, mais il persistait à le faire. Rosalie, la femme de Ronny m'avait délogé quelques balles mal placées. Et à côté de cela, ils étaient d'excellents compagnons de biture. Ils vivaient tous les trois dans un mobile-home  équipé de la technologie dernier cri.
 
   En entrant dans la villa, je fus prise d'un sursaut paranoïaque. L'odeur du camphre m'informait que les djinns ne se manifesteraient pas pour me sortir d'une situation délicate. Mon numéro de la torche vivante s'avérait impossible. Deux hommes armés refermèrent les grandes portes battantes du salon, nous laissant tous les quatre dans le silence. Shade, les mâchoires desserrées, relâcha enfin la pression, Angela fit de même en se débarrassant de sa veste en cuir et Ashken s'assit en joignant les mains pour rassembler ses idées. La rencontre au sommet ressemblait à ce que je redoutais depuis un siècle : une réunion de famille chez les mafieux. Ce que maman entendait par cuisiner se rapprochait plus de la torture que de la pâtisserie et ce que papa fumait était plus corsé qu'un cigare.
 
   — Les banques de sang ont été pillées un peu partout, commença Ashken. À New York, une  bombe a explosé et plusieurs groupes de vampires ont été aperçus avec les yeux bleus. Maintenant, c'est le Rat mort qui est attaqué. Tout porte à croire qu'on veut instaurer une atmosphère de terreur et d'insécurité chez les vampires.
 
   — Qui ? Et pourquoi ? Qui risquerait de nous exposer ? demandai-je, surprise qu'il parle d'actualité plutôt que de ma propension à contrecarrer ses plans.
 
   — Tout nous force à croire que certains membres de l’Église rouge veulent changer les choses. Ils ne veulent plus se cacher.
 
   — Ils veulent se révéler aux humains ?
 
   — Apparemment, certains fanatiques veulent prendre le pouvoir et les soumettre.
 
   — Soumettre les humains ? Du jour au lendemain ? C'est impossible ! dit Shade.
 
   — L’Église rouge est déjà puissante, nous informa ma génitrice, elle détient de grands groupes et peut paralyser le système économique. Leur méthode consisterait à transformer les grands patrons afin qu'ils agissent dans leurs intérêts. Après une reconversion sélective, le reste des humains ne serait plus que du bétail.
 
   — Ces fanatiques sont minoritaires, calcula Shade. Ils n'y arriveront jamais.
 
   — Ils ont des alliés et les chymistes semblent avoir rejoint leur cause.
 
   — Quel intérêt ont les chymistes à rejoindre leur cause ? Ils seront réduits en esclavage comme les autres, dis-je en m'asseyant, ravie d'aborder un sujet qui ne me concernait presque pas.
 
   — Les chymistes ne sont plus humains et ils sont obsessionnels, dit Ashken. Les prêtres rouges ont en leur possession nombre de trésors et la réponse à certains de leurs problèmes alchimiques. Au cours des siècles, l’Église a réuni des objets liés au culte du sang et cela recouvre tout ce qui concerne le Graal : artefacts magiques et manuscrits rares, dont le Rebis. Voilà leur intérêt.
 
   — Je croyais que les chymistes étaient alliés aux Fullwood, demandai-je.
 
   — Nous pensons qu'ils se sont alliés aux deux clans, expliqua Ashken. Les Fullwood croient en l'alchimie pour leur fournir du sang synthétique. Louis y travaille depuis toujours, c'est devenu une obsession. Le sang synthétique parviendrait à rassurer les humains, ils n'auraient plus rien à craindre des vampires, donc pourquoi se cacher ? Le symbole de sa lignée en témoigne, il préfère la lumière à l'ombre. Louis rêve d'un monde où les humains et les vampires cohabiteraient. Pour lui, les prêtres rouges sont d'inoffensifs mystiques. Nous connaissons les intentions de l’Église, car nous avons pris sur nous de les espionner. Nous avons fait le lien avec les Fullwood après avoir entendu que Rémus s'intéressait à Galien.
 
   — Maintenant, ils ont un chymiste pour créer du sang synthétique et ne craignent pas de se révéler, dit Angela sur un ton accusateur.
 
   — Les Fullwood s'allieraient à l’Église pour révéler l'existence des vampires aux humains ? demanda Shade avec inquiétude.
 
   — Et ils s'arment pour éliminer leurs opposants. Ils évinceront les membres réticents du Conseil jusqu'à ce qu'ils obtiennent la majorité, expliqua Angela.
 
   — En gros, il va y avoir une guerre qui risque de décimer la moitié de la population pour décider si les vampires doivent se révéler ou non ?
 
   — Exact, firent Ashken et Angela de concert.
 
   Shade était aussi terrifié que moi. Nous avions connu la guerre, les massacres, les génocides. Avec la technologie que nous possédons, une nouvelle guerre nous plongerait dans une ère chaotique sans fin. Quelque soit l'issu, elle serait catastrophique.
 
   — Il n'y a aucun moyen de les arrêter ? demanda Shade.
 
   — Ils sont nombreux et ils ont des armes chymiques, répondit Angela.
 
   Je perçus une lueur d'espoir dans les yeux d'Ashken.
 
   — Il y a une chose qui peut lutter contre des armes chymiques et convaincre pas mal de vampires...
 
   — C'est impossible, l'accabla Angela.
 
   — De quoi s'agit-il ?
 
   Shade s'était levé dans le même état agité que moi.
 
   — Une armée de sorcières, lâcha Ashken les yeux étincelants de folie.
 
   Je ne m'attendais pas à cela et Shade non plus. Nous aurions pu rire s'il ne nous avait pas annoncé la troisième guerre mondiale trente secondes plus tôt. En regard de son grand âge, j'essayais de me convaincre qu'Ashken n'était pas désaxé.
 
   — Elles détestent les vampires. Elles ne nous aideront jamais, elles préfèrent qu'on s’entre-tue...
 
   Shade exprimait le fond de ma pensée tandis que je me massais les tempes en commençant une série de cent pas.
 
   — Jamais elles n'accepteront qu'on fasse notre coming-out, dit Ashken, les yeux dans le vague fouillant le passé. Les sorcières savent que les vampires s'attaqueront à elles. C'est la première chose qu'ils feront, les traquer et les tuer, comme au Moyen-âge. Mais avec la technologie de notre siècle, la recherche ADN, l'informatique et j'en passe, ils décimeront des lignées entières en très peu de temps. Prenez quelques femmes, de vieilles rancunes et vous avez un bon terreau pour une guerre...
 
   — Arrête un peu avec les femmes, le rabroua Angie. Cette guerre se fera à base de nanotechnologie, de magie et d'armées de golems indestructibles pilotés par des chymistes devant leurs écrans dans une cave. Oubliez les guerres traditionnelles avec les baïonnettes et les tanks. On parle de jeu de destruction pur et simple. J'appuie sur un bouton et je rase une ville entière !
 
   — Les vampires ne sont pas stupides, pourquoi voudraient-ils de cette guerre ? Vous ne pouvez pas leur expliquer ? demandai-je avec espoir à mes congénères.
 
   — Tu serais bien surprise de découvrir le niveau de stupidité de ceux qui nous gouvernent, se permit Angela sans qu'Ashken ne semble s'offenser.
 
   — De vieux mégalomanes qui rêvent d'emporter le monde avec eux s'ils le quittent ! dit-il.
 
   — Les sorcières peuvent nous aider ou pas ? s'impatienta Shade.
 
   Le couple se regarda sans lâcher un mot. Shade et moi pendus à leurs lèvres.
 
   — Lorsque j'ai demandé aux sorcières de nous aider, commença Ashken, la plupart ont refusé, sauf Umarê, la dernière sorcière d'une vieille lignée sur le point de s'éteindre. Si elle ne perpétue pas son sang, les djinns avec lesquels ses ancêtres font commerce depuis des siècles auront le pouvoir de faire souffrir toutes les âmes de sa lignée. Elle a une grande responsabilité et il lui est impossible de donner naissance à une nouvelle fille. Cependant, avec toutes les migrations au cours des siècles, il y a des chances qu'elle trouve une descendante parmi les humains. Elle a donc envoyé plusieurs personnes en quête d'une fille de sa lignée, dont un prénommé Galien venu lui demander un élixir de Jouvence. Selon les djinns qui ont suivi Galien, ils ont trouvé une potentielle à Londres. Le seul problème est qu'elle n'est plus humaine. Tu imagines ma surprise quand elle m'a confié qu'il s'agit d'un vampire ?
 
   — J'imagine qu'il n'y a pas d'autres vampires possédés par des djinns à Londres... Comment est-ce possible ? Je n'ai plus rien d'humain depuis près de deux siècles !
 
   — Nous ne savons pas précisément quelle part de notre humanité subsiste. C'est tout le mystère... Qu'est-ce qui nous définit ? Notre corps, notre âme, notre sang, notre esprit ? Qui est-ce qui commande ? Le prédateur ou le parasite ? Qui sommes-nous ? Le monstre ou la victime ? Surhomme ou dangé ? Certains vivent très bien avec l'entité qu'ils ont en eux, ils l'assimilent, ils ne font qu'un. Sans contradiction, ils vivent ensemble et s'ajustent. Tandis que d'autres la rejettent dès la transformation physique sans jamais lui laisser de place. Se transformer, passer d'une forme à une autre n'est pas une chose évidente et aisée. Dans la nature, le phénomène demande du temps. Certains ont plus de facilité que d'autres, c'est ainsi que la nature sélectionne les êtres les plus forts, mais elle laisse toujours le choix à l'individu de lui prouver qu'elle aurait tort de l'éliminer...
 
   — Tu t'emballes chéri, lui dit Angie avec toute la douceur d'un tank allemand.
 
   — OK, nous ne savons pas qui nous sommes, mais où veux-tu en venir ?
 
   J'avais envie qu'il m'explique enfin ce que me voulaient les djinns.
 
   — Je veux dire que, reprit-il, de par notre nature, entre ombre et lumière, entre mort et vie, entre esprit et matière, il est possible de détourner certaines règles physiques. Nous sommes des êtres surnaturels. Qui sait la part de notre humanité qui subsiste après notre transformation ? S'il s'avère que ton essence humaine qui abrite un quelconque pouvoir sorcier est la même que ton essence vampirique, ou qu'il en reste ne serait-ce qu'une infime partie, alors, la sorcière pourra en tirer profit.
 
   — Le plus important, n'est-ce pas, est qu'on évitera une guerre, dit Angela.
 
   — Oui, c'est le plus important. Aucune faction de vampires — aussi fous soient-ils — n'engagerait une guerre qu'elle n'est pas sûre de gagner contre les sorcières. Et nous apprendrons autre chose sur notre nature. En tant que vampire, tes capacités physiques sont quasiment illimitées. Tu as des siècles entiers pour te poser un tas de questions, sourit-il à mon adresse.
 
   — Carmen n'est pas du genre à se prendre la tête autant que toi, me flatta ma génitrice.
 
   — Réfléchis, continua Ashken, pourquoi crois-tu que l’Église rouge a autant d'influence parmi nos semblables ? Elle leur donne des réponses sur leur nature, de fausses réponses, certes, pour les manipuler, mais s'inspirant de vérités. C'est la méthode idéale pour ceux qui veulent des réponses sans les chercher par eux-mêmes. Des idées séduisantes et rassurantes qui rapprochent des individus seuls depuis des siècles. Et lorsqu'on veut mener une guerre, il ne faut pas plus qu'une pointe d'idéologie et un nombre suffisant de combattants. Notre clan a toujours privilégié la qualité à la quantité et la psychologie à la violence. Maintenant, la grande question est : suis-je prêt à sacrifier mon successeur pour préserver la paix ?
 
   J'avais écouté son histoire sans me rendre compte qu'il y avait implication de mon intégrité physique. Ça changeait toute la donne. Je me levai, pas rassurée du tout.
 
   — Ola ! On se calme... sacrifier ?
 
   — La sorcière doit transférer ton pouvoir dans le corps d'un être humain. Elle veut tenter un rituel de transfert. Tu as un lien avec la source de leur pouvoir. C'est grâce à ce lien que les djinns t'ont trouvée. Umarê veut couper ce lien et le dévier.
 
   — Comment coupe-t-on un lien magique ? N'est-ce pas une question d'essence ? Parce que si j'ai à choisir entre un électricien et une sorcière... je n'ai pas très envie qu'on tripote mon essence !
 
   J'avais l'impression d'être dans Matrix et qu'un méchant allait couper un des milliers de fils reliant mon corps à la réalité.
 
   — C'est là toute la complexité de la chose, que va-t-elle transférer ?
 
   Une grande panique s'empara de moi. Si même Ashken ne savait pas quel fil couper...
 
   Une idée folle me vint à l'esprit en entendant le mot transférer.
 
   — Et si je me retrouvais piégée dans le corps d'une autre ?
 
   — Umarê m'a assuré que cela n'arrivera pas.
 
   — Alors, qu'entends-tu par me sacrifier ? Je ne suis pas sourde...
 
   — Je parle de sacrifier mon successeur, ta particularité.
 
   — C'est uniquement pour cela que tu m'imagines gérer le clan ? À cause de cette particularité ? De ce lien magique ?
 
   — C'est un début.
 
   — Je veux bien qu'elle coupe le lien, sans me dépecer...
 
   — As-tu conscience du nombre de vampires qui rêveraient de prendre la suite d'Ashken ? commença ma génitrice.
 
   — Dans ce cas, pioche parmi eux, je ne veux pas m'occuper des autres, tu comprends ? Je me fiche de ce qu'ils vont devenir, de leur bien-être et tout ça. C'est pas mon problème !
 
   — Carmen..., me rabroua Shade en fronçant les sourcils.
 
   — Si, je t'assure, je suis l'incarnation de l'individualisme ! J'ai bien intégré le concept et j'aimerais qu'on me laisse, moi et mon essence !
 
   — Il en faut bien un pour les gérer tous, et — par je ne sais quel plan tordu de la nature — il s'avère que c'est toi ! Alors, dépêche-toi de t'y faire !
 
   — Merci Angie, ça m'aide beaucoup...
 
   — Tu pensais t'en sortir ainsi ? enchaîna mon chef de clan. Errer des siècles en évitant de récolter ce que tu as semé ? À quoi t'attendais-tu donc ?
 
   — À la paix, mais c'est trop demander.
 
   — Tu n'as fait que retarder tes guerres.
 
   — Soit, je suis une sociopathe ignorante, mais je n'ai pas de pouvoir magique !
 
   — Tu as une rage guerrière mystique. Angela l'a perçu en toi dès le début. Tu es une arme puissante. Elle ne s'est pas servie de toi, elle a donné un but, une direction à tes capacités. Quoi de plus honorable que de préserver sa propre espèce ? Tu n'es pas un agent du chaos. Nous avons veillé sur toi, le sais-tu ?
 
   Tu es une arme. Spécifiquement ce que je ne voulais pas être.
 
   — Avec la puissance viennent les responsabilités, tu te rappelles ? rajouta Angie.
 
   — Si je participe à ce rituel, vous ne me considérerez plus comme successeur ?
 
   — Je n'en suis pas certain, mais tu sauveras un paquet de monde.
 
   — Vous me demandez de prendre ce risque pour les autres ? Je ne suis pas comme Angela et toi. Je ne suis pas dévouée à mes semblables. Tout ça parce que vous n'êtes pas d'accord avec vos copains du Conseil ! Pourquoi ne pas les laisser se révéler, après tout ?
 
   Tout d'un coup, cette alternative me paraissait intéressante.
 
   — Quand on a sous les yeux les détails et la mémoire des civilisations qui sont nées, ont fleuri et se sont écroulées, on comprend que le pouvoir politique est éphémère. La force qui règne dans l'ombre est une force bien plus difficile à déloger puisqu'on ne soupçonne même pas son existence. Avons-nous besoin de démontrer notre puissance aux sociétés humaines ? Pour les effrayer ? Les réduire ? Les détruire ? Pourrions-nous seulement vivre dans un monde où le sang humain est appauvri et se fait rare ? Le berger ne maltraite pas ses bêtes, au contraire, il veut que son troupeau prospère et se multiplie. Il veut qu'il soit heureux et non que la source de sa subsistance se tarisse. Ce ne sont que des mégalomanes stupides qui parmi notre espèce ont essayé d'acquérir un tel pouvoir au détriment de l'équilibre naturel. Il y a une chose essentielle à comprendre, plus que notre condition, c'est notre nature qui importe. Nous sommes des êtres de l'ombre, bien plus forts dans la nuit que lorsque nous sommes exposés à la lumière de la conscience. Nous formons une élite consciencieuse qui se plaît à se dissimuler. En respectant notre nature, nous contribuons à maintenir l'équilibre. L'équilibre, Carmen, est la clef de toute subsistance. Nous devons rester une entité intégrée et invisible et nous conformer à notre nature pour survivre, tout simplement.
 
   — C'est une catastrophe pour tout le monde si les vampires se révèlent. Pour les humains, les sorcières, les vampires, tout le monde, précisa Angie.
 
   — Umarê veut sauver les siens, mais elle tient aussi à ce que les vampires restent cachés. S'allier à notre clan est la seule solution pour éviter la guerre. Elle le sait, m'expliqua Ashken. Beaucoup de clans se sont rangés du côté de l’Église. Ils ne sont pas forcément pour une révélation, encore moins pour une guerre ouverte, mais ils sont du côté du plus fort. Nous devons étudier d'autres solutions, mais celle-ci pourrait être la seule envisageable.
 
   — Me livrer aux sorcières ? Est-ce que j'ai le choix ? (Ils m'observèrent comme si la réponse coulait de source.) Évidemment que non.
 
   — Tu comprends maintenant pourquoi tu dois éviter les Fullwood ? dit Angie.
 
   — Suis-je prisonnière ? J'ai senti le camphre en entrant et j'imagine que les gardes et tout l'attirail militaire ne font pas partie de la déco.
 
   — J'avoue que t'enchaîner et te mettre dans un foutu cercle magique m'a traversé l'esprit.
 
   — Ça m'étonne, toi qui es si douce.
 
   — Umarê nous a spécifié que nous ne pouvions pas t'obliger à y participer, sinon le rituel risquait d'échouer ou d'avoir des conséquences improbables.
 
   — J'aimerais que tu prennes une décision rapidement, dit Ashken en se levant. Il nous reste peu de temps avant le déclenchement des hostilités.
 
   Angie sortit des clés de sa poche et les lança à Shade qui les rattrapa avec surprise. Elle lui prit le visage comme un enfant et lui parla en russe, mais la signification m'échappa. Puis, elle l'embrassa sur la bouche.
 
   — C'est vraiment la fin du monde, marmonna Shade.
 
   — On se rejoint à Londres, dit-elle.
 
   — Tu nous envoies dans la fosse aux lions ? m'étonnai-je.
 
   — Exactement. Il faut calmer la faune. Et je suis sûre que les Fullwood ont déserté Londres. Passez chez Ronny et bon vent !
 
   — On se revoit en Angleterre, me dit Ashken avant de partir.
 
   Son air résolu me confirma que je n'avais pas le choix. Je savais qu'il y avait un prix à payer, les djinns ne faisaient pas œuvre charitable en me sauvant du grand trépas, ils protégeaient leurs intérêts. Rameuter les chymistes dans un conflit vampirique passait encore, mais rajouter les sorcières à l'équation était une très mauvaise idée que seul le chef cinglé d'un clan dangereux pouvait concrétiser. 
 
   Je sortis de la maison encore moins rassurée qu'en y entrant.
 
   — Une sorcière, Shade ! murmurai-je. Tu te rends compte qu'ils veulent me sacrifier ?
 
   — On va trouver une solution.
 
   — Comment peux-tu rester aussi calme après ces révélations ?
 
   — Écoute, on va voir Ronny, on récupère des armes et on file d'ici. Il ne va rien t'arriver, tu as ma parole. Et personne ne doit être au courant, même pas Sid. Tu ne dis rien et tu ne paniques pas.
 
   En arrivant face à la caravane, il me prit les mains.
 
   — Je suis là, OK ? Je suis avec toi. Tu as les mains chaudes... C'est normal que tu frôles les 35 degrés ?
 
   — Tu trouves que je suis normale ? Que la tournure des événements est normale ? Ma tête au pilori ! Ça y est ! Je vais payer pour mes crimes !
 
   Il prit mon visage dans ses mains et je me laissai envahir par son aura.
 
   — Calme-toi... Si quelqu'un peut survivre à la bombe atomique et éviter la peste, c'est bien toi. Alors, pourquoi pas une sorcière ? Et, fais un peu confiance aux autres pour une fois. Tu es précieuse pour moi, pour Angela, pour Ashken et même cet abruti de Sid met sa vie en danger pour te protéger.
 
   La puissance de ses mots, accentuée par celle de son énergie me redonnèrent la force d'entreprendre une manœuvre inconsidérée. Hypnotisée par ses lèvres qui remuaient, au lieu de le remercier, je collai mes lèvres contre les siennes. Il répondit à mon baiser en me prenant par la taille.
 
   — Je me disais bien qu'il y avait quelqu'un ! lâcha un petit chauve en ouvrant la porte. Ne restez pas dehors, ça craint !
 
   — Salut Ronny ! fis-je en entrant comme si de rien n'était.
 
   — Tu ne vas pas t'en tirer comme ça, me chuchota Shade en franchissant le seuil.
 
   — Angela m'a demandé de vous filer full attirail. J'imagine que c'est en rapport avec les événements.
 
   — On ne peut rien te cacher, répondis-je.
 
   — Te fous pas de moi, la madre est plutôt flippante, elle ne m'explique rien et m'a menacé au moins trois fois ce mois-ci.
 
   — Seulement trois ? T'es dans ses petits papiers...
 
   J'explorai les rayons. Toutes sortes d'armes, de gadgets et de tenues étaient éparpillés sans ordre apparent.
 
   — Ah ! Carmen, j'ai un truc pour toi. Nouveau lance-flammes. La portée est de plusieurs mètres et les bonbonnes sont plus petites et blindées.
 
   Un rire nerveux s'échappa de ma poitrine. J'avais plutôt besoin d'un extincteur ces derniers temps. Shade répondit à ma place.
 
   — Elle prend.
 
   — Mitrailleuse ? essaya Ronny, convaincu que je me moquais de ses propositions.
 
   — Non, parvins-je à souffler avant d'éclater de rire.
 
   — C'est le stress, commenta Shade en essayant d'éviter d'être contaminé.
 
   Ronny continua un peu gêné.
 
   — Pour Monsieur le sniper professionnel, j'ai un joujou par ici... Ah ! Viens là ma toute belle... je l'ai appelée Dorothée.
 
   — Je croyais qu'on arrêtait de donner à mes futures armes des noms de poupées, se plaignit Shade.
 
   — Ah ouais, on est passé aux actrices pornos.
 
   — Dorothée c'est bien, pouffai-je en me tordant de rire.
 
   Les deux autres décidèrent de m'ignorer.
 
   — C'est the fusil pour faire de gros dégâts. Un bijou de précision, semi-automatique et très longue portée.
 
   — Combien ?
 
   — Testé à 4 kilomètres, si je ne m'abuse.
 
   — Je pète à combien ?
 
   — Vingt par minute. Ça reste une arme de sniper. Passons aux armes plus légères... Carmen, prépare-toi, je sens que tu vas m'aimer.
 
   — Vas-y, impressionne-moi ! lançai-je en me reprenant.
 
   — Bayonetta ! hurla-t-il en se retournant vers moi. Une arme de bourrine au design de pétasse. Elle sort tout droit d'un manga. Énorme calibre et... je l'ai en fuchsia !
 
   J'ai toujours adoré les baïonnettes.
 
   — T'es un as Ronny ! En noir, c'est parfait. Ces Japonais sont fous...
 
   — Ils ont déliré sur le modèle du Derringer. C'est moins bling-bling que ce à quoi je m'attendais, donc je t'en ai mis une de côté.
 
   — Parfait ! Tu as des munitions chymiques ? demandai-je à tout hasard.
 
   Shade me dévisagea. Je haussai les épaules. Ça ne coûtait rien de demander.
 
   — J'en ai entendu parler, des munitions de chasseurs. La dernière fois que j'en ai vu, c'était dans le cul d’Harold. Elles sont rares, comme ceux qui les créent. Et je ne pense pas que tous les chymistes en soient capables, que Caïn nous protège !
 
   — Harold chasse toujours les chasseurs ?
 
   — Ouais, surtout avec les incidents à Londres...
 
   — Dis-lui de faire gaffe.
 
   — Ouais, mais tu sais bien, ça passe dans une oreille et ça sort de l'autre.
 
   Je ressortis de la caravane les bras chargés. En plus de ma baïonnette futuriste de luxe, j'avais une ceinture de munitions, un holster sur mesure, trois nouveaux couteaux, une dizaine de grenades UV et de nouvelles bottes. De quoi mettre un peu d'ambiance à la maison.
 
   Shade disposait déjà de la moitié de l'attirail que Ronny lui avait proposé. Il se rechargea en munitions et n'avait pu résister à l'arme qu'il portait sur le dos : un fusil avec la puissance d'un bazooka, les inconvénients en moins. Il prévoyait de dégommer du lourd, tout exploser en un clic, sans trier et à trois kilomètres, si nécessaire.
 
   — J'adore faire du shopping avec la carte bleue de maman !
 
   — C'est pour ta sécurité. J'imagine qu'on retourne chez Sid, me demanda-t-il en enjambant la grosse cylindrée.
 
   — Où veux-tu que j'aille ?
 
   — Ailleurs, où tu veux...
 
   J'eus un moment d'hésitation. Je pouvais récupérer ma vieille piaule à Naples...
 
   Je levai la tête. Shade m'observait d'un air las.
 
   — Tu n'es vraiment pas claire, Carmen ! Tu ne vas pas retourner chez Sid ? Non seulement, il m'agace, mais en plus, depuis que tu es avec lui, tu perds les pédales. Tu n'es quand même pas amoureuse ? Tu sais ce que ça signifie pour un combattant. Il n'est pas comme nous. Il n'arrivera jamais à te comprendre et se fera égorger bêtement. Tu veux avoir sa mort sur la conscience ? Tu veux culpabiliser un siècle de plus comme pour Charles ?
 
   — Hé ho ! On n'en est pas là. Et avec Charles, c'est différent.
 
   — C'est pareil ! Ce n'est pas le Shade qui veut être avec toi qui te conseille de le quitter, celui-là, il ne parle pas et c'est un gros con. C'est l'ami et le frère qui te parle. Ce qu'il y a entre nous n'a rien à voir avec ce qu'il y a entre Sid et toi. Et on réglera ça plus tard.
 
   — Quand on sera tranquille ?
 
   — Exactement.
 
   — Alors on risque de ne jamais régler ça...
 
   — Ça arrivera plus vite que tu ne le penses. Bon, on va où ?
 
   — On va chez Sid.
 
   J'ignorai sa mine contrariée et montait sur la bécane qu'on m'avait filée. Beaucoup moins chère et puissante que celle de Shade. Comme par hasard.
 
   ***
 
    
 
   Je n'avais pas de plan en me faufilant jusque la pièce la plus éloignée du salon.
 
   — Où vas-tu ? me demanda Sid.
 
   — Me laver, je peux ?
 
    Je me retournai d'un air agacé et le vampire se renfrogna en m'indiquant la salle de douche.
 
   — Au fond à droite.
 
   Voilà ce qui m'enquiquinait au quotidien : rendre des comptes. Qu'on me traite comme une gamine irresponsable à mon âge passait encore, mais être sous surveillance rapprochée me donnait envie de hurler.
 
   La pièce était éloignée du salon par un long corridor où se trouvait une sortie vers le cloître. La radio diffusait du blues et les humains faisaient du bruit. (Ils ne se rendent pas compte de la pollution sonore qu'ils génèrent pour les créatures sensibles que nous sommes.)
 
   La soif me creusait la trachée, conséquence du stress d'avoir des boulets et la frustration de ne pouvoir m'en défaire. En ruminant contre mes gardes du corps, je me déshabillai pour me détendre sous le jet d'eau brûlante, avant de faire une connerie. J'imaginais mal une happy end à cette histoire. Les immortels vécurent heureux et la sorcière les épargna, tandis que les méchants végétariens s'entre-dévorèrent. Non, quelque chose ne collait pas.
 
    La cabine embuée, j'entrouvris la porte vitrée en apercevant une ombre se faufiler dans la pièce.
 
   — Tu as oublié de prendre des vêtements propres.
 
   Un détail, mais rien n'échappait à Sid, comme d'habitude.
 
   — Quelle délicate attention, dire que j'ai failli me balader nue dans un monastère.
 
   Lâchant la porte afin qu'elle s'ouvre complètement, je continuai à me laver en y mettant un peu plus de sensualité que d'ordinaire.
 
   — Tu crois qu'ils vont nous entendre ? demandai-je quand il s'approcha.
 
   — La pièce est insonorisée, ma biche. Je leur ai demandé de te laisser respirer avant que tu n'éclates. Je prends le relais de la surveillance pour quelques heures...
 
   — Parfait.
 
   Il s’apprêtait à se déshabiller quand je pris son visage pour l'embrasser. L'eau coulait sur ses vêtements. Je l'ignorai, comme obnubilée par le désir. Mes mains fouillaient sa chevelure. Mes lèvres caressaient son cou. Ruisselante et collée à lui, je l'emprisonnai, l'enlaçai, pourvu qu'il soit étourdi. Il grogna une dernière fois en se laissant mordre l'oreille. Je chuchotai un dernier mot : désolée. Puis, sa tête tourna brusquement vers la gauche et il perdit connaissance. Techniquement, il était mort, je venais de lui briser les cervicales.
 
   Huit heures et deux litres d'un trentenaire accro au crack plus tard, j'étudiais le tableau d'affichage de l'aéroport comme s'il allait disparaître. La culpabilité que j'avais refoulée essayait à présent de me ronger les os. Je mémorisais toutes les informations. L'heure de départ et mon numéro de vol pour Sydney étaient imprimés sur mon ticket. Toutefois, mémoriser des choses inutiles m'empêchait de surchauffer. J'avais opté pour la fuite, quitter le navire avant de couler avec les galériens.
 
   Je fréquentais de gentils fous qui tentaient d'obtenir ce que je ne pouvais leur céder : mon cœur, mes fesses et mon essence. Le contrôle m'échappait. Je me noyais entre les événements et les révélations, trimballée d'une bataille à l'autre en m'allumant comme une torche entre deux points de contrôle. J'avais besoin de prendre du recul, voire disparaître pour quelques décennies.
 
   L'histoire de ta vie... Allons à Dublin !
 
   Ma Bête qui aimait faire les gros titres n'était pas d'accord, mais je comptais bien me faire oublier. Les Korês avaient plus de chance d'éviter une guerre de clans sans moi. Ils trouveraient une solution qui n'implique ni magie ni Carmen. Une sorcière... je n'allais tout de même pas me donner en pâture à une sorcière ! J'avais encore un brin d'instinct de survie.
 
   — À tous les passagers du vol 5243 pour Sydney, nous vous informons qu'en raison d'un problème technique, le vol sera retardé pour une durée indéterminée...
 
   Tandis que la voix s'adressait aux passagers et que certains d'entre eux se dirigeaient vers le guichet d'information avec la ferme intention d'étrangler l'hôtesse innocente, j'eus la sensation désagréable d'être prise au piège. Non que ce soient les deux heures d'attente que le tableau des départs affichait qui me gênaient. Un coup d’œil à droite puis un autre à gauche me confirmèrent que j'étais encerclée. Je posai le journal que je faisais semblant de lire. Les trois vampires venaient de directions opposées. Je n'avais aucune chance si Sid, Shade et Arjun faisaient équipe. Je pouvais prendre en otage l'Australienne de cinq ans qui jouait à un mètre de moi avec ses grosses joues roses. Néanmoins, je doutais que ce geste eût pu ébranler leurs intentions. Ils m'auraient brisé la nuque au lieu de me prendre par la peau des fesses.
 
   Arjun souriait et Shade affichait un air blasé. Cependant, ni le sadisme de l'Indien ni le froid pragmatisme de l'agent de la Turba n'auraient pu rivaliser avec l'agressivité de Sid. Sa force virevoltait telle une nuée de serpents prêts à attaquer. Il marchait plus rapidement que les deux autres qui maintenaient une allure humaine. Je m'apprêtai à en prendre pour mon grade et me levai en prévision d'un choc sur une partie fragile de mon anatomie de fuyarde. Personne n'apercevrait une collision fulgurante me brisant une poignée de côtes ni le choc en retour lui éclatant la mâchoire ou lui écrasant les testicules selon l'angle d'ouverture qu'il me laisserait.
 
   — La déserteuse est vivante, lâcha Shade avant d'arriver à ma hauteur.
 
   — Aussi vivante qu'avant d'être morte. Et c'est de la survie, pas de la fuite !
 
   Je ne sais s'il me comprenait, mais personne ne semblait saisir mon besoin vital de quitter le territoire. Sûrement pas Sid qui se planta devant moi avec un regard méprisant.
 
   — Tu n'as aucune reconnaissance, pas un minimum de respect. Je te croyais en danger, mais tu t'es barrée, comme l'égoïste que tu es.
 
   — Je...
 
   — Tu... quoi ? Tu veux parler ? Me rassurer ? Me convaincre ? Qu'est-ce que tu pourrais bien me raconter ? Si ça ne tenait qu'à moi je t'aurais laissée monter dans cet avion pour l'exploser en plein vol.
 
   — Je me débrouille mieux toute seule, quand il n'y a que moi dans la ligne de mire.
 
   — Les autres s'organisent autour de toi et tu réduis leurs efforts à néant !
 
   — Tu ne comprends pas.
 
   — Non, je ne comprends pas. Tu devrais sortir avec un mec qui te comprend, qui a le même handicap relationnel !
 
   — Très bien. Et tu pourras continuer à te taper des pétasses superficielles, elles ne sont pas compliquées à comprendre.
 
   Sid s'approcha de moi les poings serrés, ses ongles pénétraient sa peau jusqu'au sang. De petites gouttes rouges tombaient au sol. Une chaleur intense s'alluma dans mes mains et ma vision grésilla en rouge et gris.
 
   — Ça suffit, Sid.
 
   Shade le menaça, les yeux dans les yeux, sans pour autant bouger d'un poil, comme s'il donnait un ordre à un enfant. Arjun lisait le journal que j'avais abandonné et m'avait remplacée sur le siège de l'espace d'attente.
 
   — Je peux me débrouiller seule, répliquai-je.
 
   Sid rit jaune et reporta sa colère sur Shade.
 
   — Tu ne vas pas lâcher l'affaire ?
 
   — Je ne crois pas, non.
 
   Soudain, Sid fut pris d'une sombre révélation et parla plus calmement.
 
   — Tu dois choisir. C'est lui ou moi.
 
   — N'importe quoi.
 
   — Quand est-ce que tu vas te réveiller ? Sauf ton ego, il ne s'agit pas de conquête amoureuse. (Il désigna Shade.) Lui et moi sommes différents. Tu remarques que nous n’œuvrons pas pour la même cause ? Tu rejoins les rangs de la Turba ou tu me fais confiance. Il n'y a pas d'alternative, ni à Sydney ni ailleurs ! C'est ici et maintenant que ça se passe.
 
   Un coup d’œil vers Shade me confirma qu'il était de son avis et qu'il attendait que je fasse preuve de loyauté. Parce qu'être orpheline en période de guerre, c'est la mort assurée. Parce qu'avec les Korês, au moins, je sais à quoi m'attendre... et parce que je n'aime pas les ultimatums.
 
   — Si tu me forces à choisir, je choisirais mon clan.
 
   Il y eut un faible écho. Il pencha la tête pour me contempler, me laissant l'occasion de me rétracter, mais je restai de marbre, ancrée dans mon choix. Je crus percevoir de la tendresse et de la résignation.
 
   — Et bien, bon courage, Carmencita...
 
   Sid recula et se retourna en marchant calmement vers la sortie, les mains dans les poches.  J'ouvris la bouche, mais aucun son ne sortit. Une partie de moi voulait protester, tandis que l'autre me clouait au sol en attendant que la secousse s'estompe.
 
   Fais la morte. Fais la morte !
 
   Je remballai mes émotions et les fourrai dans la poche arrière de mon pantalon. J'étais lasse de tout casser, de ne rien contrôler et d'avoir à expliquer mes moindres gestes. Survivre la semaine, m'avait-on conseillé.
 
   — C'est fait, tu es content ? m'adressai-je à Shade. Il a atteint ses limites, conclus-je en ramassant mon sac.
 
   — Je t'ai dit que c'est un abruti. Il n'aurait pas dû te quitter, surtout au moment où tu avais besoin de lui.
 
   — Ce n'est pas de sa faute. Je lui ai quand même brisé la nuque avant de m'enfuir.
 
   — Il reviendra, lança Arjun.
 
   — Ou pas. Tu veux que je le tue ? me proposa gentiment mon fraternel.
 
   — Non merci.
 
   — Tu as la trouille à cause de cette histoire de sorcière, pas vrai ? me demanda Arjun en souriant à moitié.
 
   — Je ne suis pas inconsciente. Je sais ce qui m'attend.
 
   — Lilith is back in town !
 
   Je décidai de l'ignorer. C'était bien le seul qui voulait invoquer la Dévoreuse pour lui faire des bisous.
 
   — Fais pas le bébé, tout va bien se passer, me consola Shade en me prenant par les épaules pour me diriger vers la sortie.
 
   — Tu es aussi rassurant que ta mère. Tu n'es ni inquiet ni fâché contre moi ?
 
   — Je sais que tu as peur. Et je suis toujours inquiet pour toi, ça fait partie de mon job.
 
   — Elle n'est pas loin, Shade. Si je perds le contrôle...
 
   — Tu perds le contrôle parce que tu veux la refouler, dit l'Indien.
 
   — C'est pour ça qu'Angela et Ashken t'ont envoyé ? Pour que tu gères la Dévoreuse si elle ressurgit ?
 
   — Je peux t'aider, mais je ne peux pas régler les problèmes à ta place, malheureusement...
 
   — Et si tu échoues, Shade sort son gros calibre, c'est ça ?
 
   — Ça n'arrivera pas, Carmen. Juste... arrête de t'enfuir, arrête de lutter contre le monde entier et fais-moi confiance.
 
   — Angela est fâchée ?
 
   — Elle m'a demandé de te tirer dans les genoux.
 
   — Joder...
 
   ***
 
   


  
 

Chapitre 4
 
   


  
 

À midi, je frappai à la porte de Gauthier accompagnée de Shade et armée jusqu'aux crocs. Le grand blond en robe de chambre luttait contre le sommeil. Il nous ouvrit la porte avec peine puis ses yeux s'écarquillèrent sur nos armes.
 
   — C'est une perquisition ou une visite amicale ?
 
   — C'est la merde, annonçai-je en entrant. Tu es seul ?
 
   — Émire est à San Francisco avec Aline. Raconte, s'empressa-t-il de demander en invitant Shade à entrer.
 
   — Je ne sais même pas par où commencer...
 
   — Commence par me présenter.
 
   — Ah oui. Gauthier, Shade.
 
   L'artiste toisa le général. Celui-ci pénétrait l'appartement en scrutant chaque recoin. Après avoir baissé les stores, il se tourna vers le propriétaire des lieux.
 
   — Shade, comme dans mon boss super sexy ? se renseigna Gauthier en tendant la main pour le saluer.
 
   — Figure-toi que c'est aussi mon frère.
 
   — Incroyable ! s'exclama-t-il en ne cessant de le reluquer.
 
   — Le fameux Gauthier...
 
   — Lui-même.
 
   — J'imagine que tu es au courant de la situation.
 
   — Assez pour faire mes valises et traverser l'Atlantique.
 
   Remarquant qu'il venait de faire une boulette, Gauthier se mordilla l'index. Shade se tourna vers moi et enleva ses lunettes de soleil.
 
   — Carmen, je te rappelle que tu ne dois pas mettre de civil dans la confidence.
 
   — Tu vas me punir ?
 
   — Je vais personnellement te punir, sois-en sûre.
 
   Son ton mielleux et le miaulement rauque avec lequel il prononça mon nom eurent l'effet domino escompté. Un feu follet s'amorça dans mon ventre pour se transformer en une onde douce et chaude dans ma poitrine. Elle remonta pour scintiller à travers mes yeux. Sa face se fendit d'un sourire et le rythme des réactions en chaîne accéléra. Mon sentiment d'insécurité était bel et bien connecté à ma libido.
 
   — Je comprends maintenant pourquoi Sid est fou de rage, lâcha Gauthier en nous observant.
 
   — Tu as de ses nouvelles ?
 
   Gauthier se contenta de boire une gorgée de sang en me lançant un regard bourré de reproches. Je lui donnais deux heures pour cracher le morceau.
 
   — Sid a décidé de punir la méchante Carmen et tu le soutiens ?
 
   J'essayai de déclencher la réaction en chaîne si bien connue de sa culpabilité.
 
   — Ne fais pas ta victime ! Tu l'as bien cherché et il n'a pas l'air de te manquer...
 
   — Parce que j'ai d'autres problèmes à régler.
 
   — Charles ?
 
   — Ma génitrice et le chef de mon clan m'ont interdit de le voir. J'ai toujours ce tatouage horrible et j'ai rencontré Catherine...
 
   — Alors ?
 
   — Je n'ai pas le droit de la tuer.
 
   — Ce serait trop beau !
 
   Shade sortit son ordinateur et commença à tapoter sur le clavier.
 
   — Qu'est-ce que tu trafiques ? demandai-je par-dessus son épaule.
 
   — Je vérifie les caméras de surveillance, plusieurs sont hors service.
 
   — Donc tu as les mains liées et les Fullwood veulent ta peau, continua Gauthier.
 
   — Ça, c'est la face émergée de l'iceberg. Parce que j'ai appris...
 
   Shade me fustigea du regard.
 
   — Laisse-moi deviner, ce sont des secrets d’État et je ne suis qu'un civil ?
 
   — Tout ce que je peux te dire c'est que je vais me faire dépecer.
 
   — Par qui ? Les Fullwood ?
 
   — Non, Rémus n'aura pas de troisième essai et Catherine m'aurait déjà arraché les yeux si elle avait pu. Il y a pire !
 
   — Les chymistes ?
 
   — Une sorcière !
 
   — Carmen !
 
   Shade me rappela à l'ordre de sa voix de baryton.
 
   — C'est bon, je n'en dis pas plus ! Mais il a le droit de savoir, il risque d'être la cible de mes détracteurs. Je ne peux pas le laisser se mettre en danger par ma faute après il va encore falloir le sauver et...
 
   — J'ai compris ! Mais c'est toujours non.
 
   Le refus avait tendance à agir sur moi comme du charbon nourrit un feu.
 
   — C'est cette histoire de djinns ? chuchota Gauthier intrigué.
 
   Je bus mon verre sans rien dire, imitant sa moue lorsque je lui avais demandé des nouvelles de Sid. Je venais de piquer sa curiosité, mais la patience de Shade avait des limites.
 
   — Au fait, je suis passée devant le Totem, me rappelai-je. Il y a eu la guerre dans le bâtiment ?
 
   — Une bagarre qui a dégénéré avec les jumeaux.
 
   — Les tueurs à gages ? Les Chinois ?
 
   Je m'avançais de mon siège.
 
   — Oui, ils se sont battus avec l'armoire à glace, le Turc.
 
   — Orhane ? J'aurais bien aimé voir ça ! Qu'est ce qu'il s'est passé ?
 
   — Je n'étais pas présent, mais j'ai entendu dire qu'ils ont été engagés pour le même contrat. Ça ne leur a pas plus du tout de savoir qu'ils étaient en compétition.
 
   — Tu ne pouvais pas nous le dire plus tôt ? s'alarma Shade en se dirigeant vers la fenêtre pour inspecter entre les stores.
 
   — Tu crois que Carmen est la cible ? l'interrogea-t-il en rabattant les pans de sa robe de chambre sur sa poitrine épilée comme si un frisson glacial l'avait parcouru.
 
   — Il y a des chances.
 
   — Tu deviens parano, mon vieux !
 
   — Peu de gens ont les moyens de se payer leurs services. Et pourquoi mettre Orhane sur la même cible ? Pour être sûr de ne pas échouer. Leur client s'attaque à un gros morceau...
 
   — Orhane ne me tuerait pas, les rassurai-je.
 
   — Ce n'est pas parce que tu as couché avec lui qu'il va t'épargner, lâcha Shade.
 
   — Comment le sais-tu ?
 
   — Parce qu'il s'en vante à peu près à chaque fois que je le croise.
 
   — Quel imbécile ! Que t'a-t-il raconté exactement ?
 
   — Tu n'as pas envie de savoir ce qu'il m'a raconté, Carmen...
 
   — Quoi qu'il en soit, Orhane n'accepterait pas un contrat sur ma tête.
 
   — Pour la gloire et l'argent peut-être qu'il y réfléchirait à deux fois... Arracher la tête de la Dévoreuse ferait grimper sa côte.
 
   — Les Fullwood se donneraient tout ce mal pour te tuer alors qu'on frôle la guerre civile ? me questionna Gauthier.
 
   Je me levai pour faire les cent pas et me masser les tempes. Ma vision grésillait en rouge et gris. Je ne pouvais pas me battre littéralement contre le monde entier. Les Fullwood tenaient à leur foutue bague.
 
   — Je vais rendre le Rebis, arrache-le.
 
   J'étais à moitié sérieuse en tendant le bras à Shade.
 
   — Inutile de te sectionner un membre, tu vas en avoir besoin, dit-il en m'attrapant le poignet. Ta peau est chaude.
 
   — Et j'ai des bourdonnements dans la tête. Je crois que les djinns sont de retour...
 
   Je palpai mon arme et me rassis en me concentrant sur Gauthier. Il avait les paupières lourdes.
 
   — Je ne sais pas comment vous faites pour rester éveillés à cette heure-ci.
 
   — C'est à cause des cerbères.
 
   — Les chiens de l'enfer ? Quel rapport ?
 
   — Mon clan en possède des centaines, l'informai-je en essayant de me concentrer sur autre chose. Leur rôle est de faire passer les morts dans le monde d'en bas en dévorant leur corps. Quand nous étions jeunes vampires, dès l'aube, les plus âgées nous enfermaient avec un cerbère. Elles nous racontaient que si nous cédions au sommeil, l'animal nous considérerait comme morts et nous dévorerait. Toute la journée, le cerbère attendait en scrutant la moindre faiblesse. Plusieurs d'entre nous succombaient, évidemment. Voilà pourquoi les Korês ne dorment pas, ou très peu comparé aux autres vampires. Elles sont traumatisées.
 
   À moitié recroquevillé sur son trône, Gauthier avait les yeux grands ouverts et serrait plus fermement sa robe de chambre contre sa poitrine. Après un long silence, il parla enfin.
 
   — Tu me racontes des salades ! (Shade savait que je disais vrai.) Cette fille est cinglée ! Comment tu fais pour rester aussi calme ? lui demanda-t-il.
 
   — Je suis entouré de furies. Il faut bien qu'il y en ait un qui reste calme. Chaque chose en son temps, dit-il en prenant son téléphone.
 
   — Qui appelles-tu ?
 
   — Orhane.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Pour savoir si tu es sa cible et qui l'a engagé. Orhane est du genre à prendre son temps. Il ne va pas pouvoir s'empêcher de faire le mariole. À nous deux, on peut le faire parler et le tuer.
 
   — Vous croyez pouvoir tuer Orhane ? s'étonna Gauthier.
 
   — Plus facilement que les jumeaux.
 
   — Shade, j'aimerais bien ne pas tuer Orhane...
 
   — Carmen, je sais dans les détails ce que vous avez fait au Mexique. Et il a écrit une chanson qui décrit le goût de ton sexe. Elle dure trois minutes.
 
   Je m'enfonçai dans le fauteuil en cachant mon visage de vieille débauchée dans mes mains.
 
   — Il est mort, marmonnai-je. Je vais le tuer. Tu vas me punir pour Mexico ou il y a prescription ?
 
   — Les meilleurs tueurs à gages du monde et la famille royale veulent ta peau et tu t'inquiètes de savoir si je vais te punir ?
 
   — Faut croire...
 
   — Fais ce que je dis avec Orhane et je verrai s'il y a prescription.
 
   Au lieu d'avoir peur pour ma tête, je surchauffais. Je tenais fermement les bras du fauteuil tout en observant Shade ajuster son holster quand je sentis de la fumée. Elle émanait de mes mains.
 
   — Par Caïn ! sursauta Gauthier.
 
   Mes veines gonflées semblaient contenir de la lave. En retroussant mes manches, je vis le fluide rouge vif se répandre et remonter le long de mes bras. J'enlevai aussitôt ma veste, mon holster et me débarrassai des grenades. Les bourdonnements dans ma tête s'intensifièrent. De violents spasmes suivirent. Ça, c'était nouveau. Je fermai les yeux, cherchant en mon for intérieur un coin paisible, une piscine à bulles, un pré de coquelicots ou un fou rire datant de 1932. Je n'y trouvai que des champs de bataille et des cadavres rongés. Les djinns portaient mon sang à ébullition, ignorant que leur cuisine attisait ma Bête. Le feu mystique affolait mon mental et mes sens. Je cognai les murs en cherchant une issue pour m'extirper de ma carcasse belliqueuse avant l'éruption.
 
   Pendant que la petite Carmen paniquait, ma Bête ôtait soigneusement ses chaînes. Si j'avais peur, si j'hésitais, si le moindre doute me faisait défaut, je lui cédai les rênes. Telle était la règle que nous avions instaurée. Lorsqu'elle prenait le contrôle, tout paraissait simple. La Dévoreuse trônait au sommet de la chaîne alimentaire, à pleine puissance, tyrannique et joyeuse. Elle pouvait combattre n'importe quelle créature, dans n'importe quelle situation.
 
   De l'autre côté du décor, telle une infection, le pouvoir me rongeait, car jamais ma Bête ne se contentait de peu. Libérer la Dévoreuse m'entachait si profondément que j'étais contrainte d'élever une barrière protectrice pour ne laisser aucune émotion lui servir de combustible. Sinon, elle la chevauchait et me filait entre les pattes. Dans le processus, je coupais des liens, j'écrasais des œufs, je perdais des choses précieuses. La Dévoreuse détruisait tout sur son passage pour me laisser choir seule et vulnérable. Pour les Korês, la meilleure stratégie pour lutter contre l'ennemi intérieur était de l'affamer pour lui signifier qui était le maître. Affamer ma Bête était une manœuvre dangereuse qui ne m'assurait pas le contrôle la situation.
 
   Constatant qu'il n'y avait aucun coin paisible dans ma tête, j'ouvris les yeux pour me reconnecter avec mon environnement : un appartement londonien en désordre et deux vampires en alerte maximale. Le feu brûlait toujours sous ma peau. J'étais si éveillée et affamée que toute autre réalité n'était qu'un détail et ne pouvait servir qu'à mes desseins.
 
   La Dévoreuse se concentra sur l'ennemi potentiel, le seul à proximité susceptible de lui tirer dessus. Elle cibla une victime capable de satisfaire sa faim, une proie au physique résistant et au mental façonnable. Shade n'était pas du genre à s'enfuir ni même à reculer face à une furie.
 
   Obnubilée par sa présence, ma Bête le suivit jusque la salle de bain. Il ôta son équipement sans baisser le regard. Gauthier nous observait derrière la porte, curieux, mais pas téméraire. J'avançai vers Shade jusqu'à frôler son torse. Mon feu était chaleur. J'aurais juré que de la vapeur s'échappait de ma bouche. À présent que mes sens étaient aiguisés, l'endroit semblait exigu, la lumière agressive. Je refoulai un cri. Incarnation de la force tranquille, Shade ne soufflait mot, mais je lisais dans ses yeux qu'il prenait part au jeu.
 
   — Je crois que je vais vous laisser... Par Caïn ! On a frôlé la catastrophe ! dit Gauthier en refermant la porte derrière lui.
 
   Son torse contre ma poitrine, Shade glissa ses mains dans mon cou. D'un geste ferme, il m'attira contre son visage. Son énergie foudroyante berçait la femelle perverse qui dominait en moi. De ses lèvres entrouvertes s'échappait une haleine ferreuse et froide. J'y introduisis ma langue une première fois, goûtant à sa salive et m'imprégnant de son envie.
 
   Aucune réaction.
 
   Au deuxième coup de langue, le vampire raffermit sa prise sur ma nuque, ne laissant plus aucun doute sur ses intentions. La petite Carmen aurait pris la fuite face à tant d'ardeur, mais celle qui jouait avec le feu n'était pas dotée d'une telle vulnérabilité. J'esquissai un sourire. J'étais même au bord du fou rire. Je sentais poindre la crise d'hystérie, mais avant que la folie ne s'échappe de ma gorge, Shade attrapa mon visage et me dévora les lèvres, glissant ses mains sous mes vêtements, me soulevant et me ramenant contre lui. Submergée, je n'avais plus pied avec la réalité. Les sensations qu'il m'infligeait prenaient trop d'espace. Il passait de la douceur à la douleur, de la morsure piquante au frôlement sensuel. Et ma Bête suivait ses vagues, affamée de sensations qu'elle était, avide que j'étais. Tout aussi soudainement qu'il m'avait embrassée, il glissa ses doigts en moi. Un gémissement rauque s'échappa de ses lèvres qu'il avait tout contre les miennes. Je tirai son bras pour qu'il m'explore plus profondément, qu'il m'emplisse encore de sa présence, que j'oublie les limites de mon corps. Ce corps que je ne contrôlais même pas totalement. Ce petit espace qui demande tant d'attention, je voulais qu'il le contrôle. Mon pantalon se déchira entre mes jambes. Mon dos se brisa contre le mur carrelé. Mes tétons piquèrent avant de lâcher quelques gouttes de sang. Il glissait sur chaque grain sans laisser de temps mort pour que je réplique. Shade, la bourrasque, me souleva  contre le carrelage. Le besoin d'être nue et de sentir sa peau contre la mienne m'oppressait. Je lâchai un grognement bestial lorsqu'il me pénétra, son regard rivé dans le mien, son souffle tout contre mon visage. Prise d'ignition dans tous mes corps, j'ouvris le robinet de la douche. L'eau coula sur nous. La pièce s’embua recouvrant nos corps extasiés et fumants. Je ne pus empêcher ma Bête de le mordre. Tandis que je pompais son liquide noir et visqueux qui descendait tel un serpent dans ma gorge, il s'éreintait, m'attirant encore plus loin ou me suivant aveuglément.
 
   ***
 
    
 
   — Moi qui croyais avoir tout vu...
 
   Shade pensait tout haut en vidant l'eau de ses bottes dans le lavabo.
 
   — Qu'est-ce qui te perturbe, mon général ?
 
   Il avait une taille particulièrement fine comparée à la musculature du haut de son dos. Un effet vertigineux que je suivais du bout des doigts.
 
   — Tu étais aussi chaude qu'une vivante, avec la force d'un vampire...
 
   Toujours pas remis de ses émotions, il me fixait dans le miroir.
 
   — Tu n'aimes pas ?
 
   — Tu sais bien ce qu'en penserait n'importe lequel d'entre nous...
 
   Bien que les vampires soient excités par la chaleur et le sang, la fragilité humaine ne les autorise pas à jouir de leur proie, à moins de se retrouver avec un cadavre sur les bras. Avoir une température au-dessus de la normale me vouait à la convoitise de la plupart des morts-vivants, même les moins obsédés d'entre eux.
 
   — Je suis déjà moins chaude qu'avant, lui fis-je remarquer.
 
   Shade ne m'aurait jamais laissée voir Orhane tandis que je frôlais les trente-cinq degrés. En fait, il ne m'aurait pas laissée sortir de la salle de bain.
 
   — Qu'est-ce qu'il s'est passé pour que tu perdes le contrôle ?
 
   — La peur ou l'envie, peut-être les deux.
 
   — Tu es différente, lâcha-t-il les yeux plissés en m'analysant.
 
   — Je suis un vampire habité par un démon vengeur qui a de nouveaux pouvoirs magiques et une grosse épée de Damoclès au-dessus de la tête. C'est perturbant, même pour moi. Sans parler de mes tendances incestueuses.
 
   — Nous avons un lien de sang, n'exagère pas.
 
   J'ignorai la subtilité du terme employé. Un problème plus urgent se présentait. Je venais d'emprunter des vêtements à Gauthier. Il avait saisi l'opportunité de jouer à la poupée et de me saucissonner dans du latex. J'ajustais un bustier sur un pantalon taille-basse moulant avec l'envie de le laminer.
 
   — Tu n'as rien de moins gothique ? me plaignis-je en rejoignant le costumier dans le salon.
 
   — Tu ne veux pas de robe, donc c'est tout ce que j'ai.
 
   — Tu ne peux pas rester ici. Tu vas te prendre une grenade en pleine gueule, dis-je en enfilant tout mon attirail.
 
   — Je prends l'avion demain.
 
   — Pourquoi pas tout de suite ?
 
   — Parce que je le prends demain !
 
   — Tu vois Sid ? Il est à Londres ?
 
   — Tu es chiante !
 
   — Dis-lui de partir, ça vaut mieux pour lui...
 
   — Il ne veut pas.
 
   — Trouve les arguments pour le convaincre, sinon il est mort.
 
   — Tu ne vas pas lui faire de mal, quand même ?
 
   — Je ne sais pas.
 
   En franchissant la porte, le cœur compacté, la gorge nouée et le cerveau évidé, j'avais désactivé le mode petite amie, pour enclencher le mode tueuse. Shade étira un sourire satisfait et sadique en refermant la porte sur Gauthier.
 
   Les rues de Camden embaumaient le sang, le soufre et la peur. Un cocktail qui aiguisait nos sens. Shade et moi retrouvions nos réflexes de combattants.
 
   — Tu ne tuerais pas Sid.
 
   — Seulement par accident. Dernière chose avant qu'on arrive, dis-je en me figeant. On ne tue pas Orhane.
 
   — Tu reviens avec ça ? Pourquoi crois-tu constamment que les mecs avec qui tu couches sont immunisés ?
 
   Tout d'un coup, je levai de grands yeux vers l'appartement sous lequel nous nous étions arrêtés.
 
   — Tu sens ça ? demandai-je.
 
   — Du sang frais.
 
   — Troisième étage, j'y vais !
 
   Je m'élançai vers la porte d'entrée quand Shade me stoppa.
 
   — Attends ! L'immeuble est vide. Les autres appartements sont vides. Ce n'est pas normal...
 
   Puis, il se concentra sur l'immeuble d'en face, lui, habité.
 
   — Je m'occupe des chasseurs, lançai-je.
 
   — Tu ne t'occupes de rien du tout, tu restes derrière moi et tu m'obéis !
 
   — Ne te crois pas légitime de me dominer autrement que lorsque je t'y encourage dans la sphère privée ! Abruti de sexiste ! Rappelle-toi de ma fragilité quand tu m'envoies en mission suicide !
 
   Je le dépassai et traversai la rue en insultant notre génitrice. Il me rejoignit au troisième étage de l'immeuble en râlant.
 
   — Carmen ! On suit la procédure !
 
   — Vete a la chingada !
 
   En arrivant devant la porte, il s'offusqua. Je le gratifiai d'un regard noir avant d'exploser le chambranle d'un coup de pied. Mon coéquipier souffla d'exaspération en pointant sa mitraillette sur l'homme qui apparut. Pour le devancer, je mis un coup de coude au type qui tomba comme une crêpe sur le côté.
 
   — Arrête ça ! dit Shade entre ses dents.
 
   — Ola hombres ! lançai-je aux cinq chasseurs.
 
   Trois hommes étaient agglutinés près de la fenêtre autour d'une lunette. À l'aide de ma baïonnette, je visai celui qui se cachait dans la cuisine. Avant que je n'appuie sur la gâchette, il s'écroula, un couteau entre les yeux.
 
   — Tu fais trop de bruit ! me rabroua Shade.
 
   — Ça n'avait pas l'air de te gêner tout à l'heure dans la salle de bain !
 
   Il se planqua derrière le mur de la petite cuisine pour éviter la rafale silencieuse de balles perforantes. Accroupie de l'autre côté de la pièce, je comptai les balles et dégommai celui qui rechargeait. Shade s'occupa des deux autres.
 
   Le calme rétabli, mon boss super sexy appela le service de nettoyage. Tandis qu'il entassait les corps dans la baignoire, je jetai un coup d’œil dans le viseur. Les chasseurs observaient leurs cibles en plein repas. Deux vampires sortant de leur frénésie me saluèrent. L'un d'eux me présenta son majeur ensanglanté en le léchant. Un corps suspendu par les jambes se balançait derrière eux.
 
   — Deux enfants de chœur. Les humains sont morts.
 
   Il n'y avait que les prêtres rouges pour transformer des humains aussi jeunes, entre huit et douze ans. Je décrivis la scène à Shade. Le temps que je positionne le bazooka et vérifie qu'il soit fonctionnel, les enfants s'étaient enfuis.
 
   J'ouvris la fenêtre et grimpai sur le toit de l'immeuble pour les suivre en parallèle. Après le premier pâté de maisons, ils s'enfoncèrent dans une rue piétonne et bondée. J'étais à deux doigts de les avoir quand ils disparurent au coin d'une ruelle. Je m'y engageai avec précaution, arme en mains. Je levai la tête. Sur le toit, les deux gamins m'observaient en riant.
 
   — Descendez de là ou par Lilith, je vous plombe le crâne !
 
   — Laisse-les, ce ne sont que des enfants...
 
   Une voix grave et vibrante m'interrompit. Je tournai la tête sans dévier le canon de mon arme. Deux mètres de haut et quatre-vingt-dix kilos de chair ferme à l'air féroce m'observaient.
 
   — Qu'est-ce que tu fais là ?
 
   — Tu n'es pas contente de me voir, ma belle ?
 
   Le Turc élancé me gratifia d'un regard noisette étincelant. Ses bras recouverts de bracelets en cuir et en acier trempé étaient croisés sur son torse. Le géant le plus sexy de l'univers avec une longue tresse et une barbichette étira ses belles lèvres brunes pour afficher un sourire nacré et pointu.
 
   — Tu te rinces l’œil ou tu m'aides ?
 
   — Tu sais que j'aime bien regarder...
 
   Le temps que je tourne la tête, les enfants de chœur s'étaient enfuis et Shade m'avait rejointe.
 
   — Tu fréquentes toujours les pires endroits ! le nargua-t-il.
 
   — Hé ouais, je suis accro à l'odeur du soufre, que veux-tu...
 
   — À un de ses quatre, Orhane.
 
   — Déjà ? Tu ne vas même pas boire un verre avec un vieil ami ?
 
   — Carmen, on fait une pause. Je suis sûr que notre ami peut nous filer quelques tuyaux.
 
   — J'ai pas envie. Je vous laisse entre mecs.
 
   — Elle dit toujours non au début, pour la forme. Elle aime qu'on lui coure après. Il faut insister un peu, mais ça vaut le coup, dit Orhane en me rattrapant au coin de la ruelle.
 
   Je me retournai en posant mon canon entre ses jambes.
 
   — Tu n'as toujours pas compris ? Non, ça veut dire non, partout et dans toutes les langues. (J'enclenchai le chien.) Pigé ?
 
   — Waouh, t'es tendue comme un string ! Je t'invite juste à boire un verre.
 
   — Dans quel but ?
 
   — Parce que tu m'as manqué. Nous sommes amis, tu te rappelles ? Et, entre nous, tu me dois bien ça après la façon dont tu t'es enfuie la dernière fois...
 
   — J'ai soif et je ne te dois absolument rien.
 
   Je rangeai mon arme et m'apprêtai à le suivre, comme convenu avec Shade.
 
   — Après toi, m'invita le Turc au regard lubrique.
 
   — Alors, comment vont les affaires ? demanda Shade en apportant trois pichets de bière brune à notre table.
 
   — Ça n'arrête pas ! Les clients se bousculent. Ils profitent du chaos ambiant pour récupérer des dettes et régler leurs comptes. Il fut un temps où je n'avais pas à te supplier de t'asseoir à côté de moi, bordel, Carmen, je ne vais pas te manger ! Pas en présence de ton patron en tout cas.
 
   Assise à l'autre bout de la table, je me balançais sur ma chaise en l'examinant et en jonglant avec une grenade U.V.
 
   — Tu as une maladie incurable ? Tu veux que j'abrège tes souffrances ?
 
   — Ça m'apprendra à tomber amoureux d'une tueuse, confia-t-il à Shade.
 
   — La seule chose dont tu es amoureux, c'est de la larve qui te sert de pénis.
 
   — Tu comprends pourquoi elle me fait craquer ?
 
   — Pas vraiment, répondit Shade sur un ton indifférent.
 
   — J'oubliais, Shade ne mélange jamais le plaisir et les affaires. Alors, tu bois un verre avec moi pour le plaisir ou pour les affaires ?
 
   — Dans ce cas précis, l'un n'empêche pas l'autre.
 
   En trinquant avec Orhane, une lueur noire passa dans les yeux de Shade.
 
   — Tu vas te faire botter le cul, soufflai-je.
 
   — Quand tu veux ma belle et après je m'occupe du tien... Alors, c'est pourquoi ?
 
   — Qu'est-ce qu'il s'est passé au Totem ? demanda l'agent.
 
   — Encore avec cette histoire ? La Turba n'a rien d'autre à faire que d'emmerder les honnêtes travailleurs ?
 
   — Tu fais ton boulot, je fais le mien.
 
   — Rien de grave, souffla-t-il. J'ai cru que les jumeaux me suivaient et qu'ils avaient un contrat sur ma tête. On s'est un peu tapé dessus et on a entamé le bâtiment, mais il n'y a eu aucun mort. Je ne vois pas en quoi cela concerne la Turba.
 
   — Il paraît que vous avez été engagés pour la même cible, continua Shade.
 
   — Qui vous a dit ça ?
 
   — Des bruits qui courent.
 
   — On ne peut pas parler de nos cibles, ça annule le contrat. Tu as tes règles, j'ai les miennes. Tout ce que je peux te dire c'est que c'est un gros morceau et que j'adore les trophées de chasse. Ho, hé ! Fais gaffe avec ce truc, cria-t-il en rattrapant ma grenade.
 
   — On avait compris que tu adorais les trophées de chasse, sale pervers !
 
   — Pervers ?
 
   — Je vous laisse cinq minutes. Restez calmes.
 
   Shade se leva, téléphone en mains et sortit du bar.
 
   — Depuis quand tu me prends pour un pervers ? chuchota Orhane.
 
   — Depuis toujours !
 
   — Tu n'as toujours pas appris à mentir. C'est quoi ton problème ? Je croyais qu'on avait décidé de rester amis ? J'ai mal compris ou quoi ? Tu es stressée ? Pourquoi tu m'agresses ?
 
   — Tu voudrais que je reste calme ? Évidemment que je suis stressée ! On veut ma peau !
 
   — Tu as encore couché avec la mauvaise personne ?
 
   — On dirait, dis-je en le scrutant de haut en bas.
 
   — Hé, ho ! Attends un peu... De quoi tu m'accuses exactement ?
 
   — Tu accepterais un contrat sur ma tête ?
 
   — Tu es sérieuse ? Elle est sérieuse en plus... Tu crois que j'accepterais un contrat sur ta tête ? Te tuer pour du fric ?
 
   — Pourquoi pas.
 
   — Pourquoi pas ? Non seulement je n'ai pas pour habitude de tuer mes amis, mais en plus, si j'avais entendu qu'il y avait un contrat sur ta tête, tu crois que je ne t'aurais pas prévenue ? Là, tu me blesses pour de bon Carmen... Je n'y crois même pas !
 
   — As-tu accepté un contrat sur ma tête ?
 
   — Tu es cinglée !
 
   — Réponds.
 
   — Mais non !
 
   — Tu me le dirais si tu en avais entendu parler ?
 
   — Évidemment !
 
   — Et que fais-tu des règles ?
 
   — Depuis quand, toi et moi, on suit les règles ? C'est encore nouveau ça ! Arrête de jouer avec ce truc !
 
   — C'est pourtant ce que tu viens de dire à Shade, dis-je en lui arrachant la grenade des mains pour la fourrer dans la poche de ma veste.
 
   — C'est Shade ! Je lui dis ce genre de choses pour qu'il me lâche ! Merde, j'ai un petit cœur et tu viens de le briser en mille morceaux.
 
   — Mon cul !
 
   — Arrête un peu avec cette partie de ton anatomie et utilise ton cerveau avant que ton boss revienne !
 
   — Shade n'est pas mon boss.
 
   — C'est ton boss et je ne sais pas comment tu le supportes. Bref. Pourquoi penses-tu qu'il y a un contrat sur ta tête ?
 
   — Je suis paranoïaque.
 
   — Dis-moi un truc que j'ignore...
 
   Shade revint s'asseoir à notre table.
 
   — Alors ? C'est qui ce gros poisson ? reprit-il.
 
   — Tu sais ce qu'on dit chez nous ? Qui garde sa langue, garde sa tête. Et tu ne peux pas me forcer à divulguer cette information.
 
   — Je ne suis pas là pour affaire, Orhane, je suis là pour le plaisir. Et mon plaisir est que tu me dises qui tu vas tuer et pour le compte de qui.
 
   Calme. Toujours très calme. Même quand il menaçait un tueur professionnel de deux mètres, vicieux et brutal.
 
   — Putain, Shade ! Je ne peux pas ! Ce n'est pas Carmen, si c'est ce que tu veux savoir. Ni toi. Vous me prenez vraiment pour un enfoiré ?
 
   — Il dit la vérité, fis-je remarquer à Shade.
 
   — Évidemment ! Est-ce que je t'ai déjà menti ? Ce qui m'échappe, par contre, c'est pourquoi tu t'inquiètes tant que ça pour ton employée. Tu l'envoies au casse-pipe tous les jours et Carmen a massacré pas mal de tes compagnons si mes souvenirs sont bons. Alors, je ne comprends pas pourquoi la fausse rumeur d'un contrat sur sa tête t'échauffe à ce point...
 
   Orhane croisa les bras sur son torse et nous observa. Mon ami était rusé, provocateur et doté d'un sacré flair quand il était à jeun.
 
   — C'est mon job. Carmen est un agent du Conseil, celui qui s'attaque à elle, s'attaque au Conseil.
 
   — Vous feriez mieux de régler toute la merde qui se passe ici au lieu d'écouter des rumeurs infondées. N'en as-tu pas assez de bosser pour ces gars ? me demanda-t-il. Pourquoi ne pas te mettre à ton compte ?
 
   — Ne lui donne pas de mauvaises idées, elle en a suffisamment par elle-même ces derniers temps, lâcha Shade.
 
   — Oh ! J'y pense sérieusement ! répondis-je à Orhane.
 
   — Carmen, on y va, décida Shade. Orhane, à la prochaine. Fais gaffe à toi.
 
   Juste au moment où je commençais à me sentir à l'aise... 
 
   Orhane me fit de gros yeux.
 
   — On s'appelle mon lapin, dis-je en soulevant la tresse qui pendait dans son dos.
 
   — Tu ne réponds jamais, se plaignit-il en m'attrapant le poignet.
 
   — C'est parce que tu me laisses des messages douteux sur ma boîte vocale quand tu es complètement torché, dis-je en tapant dans sa main.
 
   — Prends soin de toi. Et prends soin de ton boss, il va choper des rides !
 
   — Te voilà rassuré ? demandai-je, une fois dehors.
 
   Shade me lança un regard en biais avant de répondre.
 
   — Orhane a une éthique douteuse. J'ai entendu de drôles d'histoires sur ses ex, toutes mortes ou disparues.
 
   — Ce sont des rumeurs qu'il a probablement propagées lui-même pour s'amuser. Ça t'étranglerait de me donner raison, frérot ?
 
   — Orhane ne veut pas ta tête... jusqu'à preuve du contraire.
 
   — Et maintenant ? On appelle les Jumeaux ?
 
   — Ils ne sont pas aussi sociables qu'Orhane et Angela veut nous voir, c'est urgent.
 
   — Tout est toujours urgent avec elle...
 
   J'arrivai en traînant la patte devant l'hôtel de ma génitrice. Une Mercedes grise était garée sur le côté. Tandis qu'elle démarrait, je reconnus des yeux bleu-gris, un visage aux traits fins, une peau pâle et des cheveux blond platine. Catherine m'observait d'un air pincé en s'éloignant. Mon sang ne fit qu'un tour, je levai les yeux vers les fenêtres de l'hôtel et Shade remarqua comme moi Angela nous faisant signe de monter. Elle nous accueillit un verre de sang à la main, perchée sur de hauts talons, décontractée et classe.
 
   — Je vois que vous vous êtes réconciliés.
 
   Dès que cela concernait ses enfants, rien n'échappait à Angela.
 
   — Qu'est-ce que Catherine faisait ici ?
 
   — Nous avons discuté. Elle a promis de ne pas te tuer si tu lui rends le Rebis en mains propres.
 
   — Quelle générosité. Sait-on comment m'en débarrasser ?
 
   — Seul Louis a les connaissances pour utiliser le Rebis. Et d'après elle, il les aurait transmises à Charles.
 
   — C'est bien ce que je dis depuis le début : je dois voir Charles.
 
   — Non, il y a un autre moyen et j'y travaille. Le plus urgent est que tu rejoignes Ashken. Il t'attend au Caire.
 
   — Au Caire ? Vous n'avez pas trouvé de planque plus ensoleillée ?
 
   — Vous n'êtes pas en planque. Umarê prépare le rituel. Elle doit être sur ses terres pour utiliser sa magie.
 
   — Je n'ai jamais dit que j'acceptais...
 
   — Carmen, tu ne vas pas mourir. Ashken a eu une vision de toi dans toute ta splendeur !
 
   — Comment peux-tu croire à ses visions ?
 
   — Parce que j'ai vu des choses improbables se réaliser. Qu'est-ce qui t'empêche de poser tes fesses dans un cercle magique si c'est pour éviter une guerre ? Tu as peur ? (Elle me contempla comme si ce sentiment était absurde et irrationnel.) Carmen, si tu agis comme une trouillarde et que tu brises nos codes, le clan se retournera contre toi au lieu de te porter.
 
   — Après la supplication, la menace, tu me dis ça à chaque fois qu'on se prend la tête.
 
   — Je t'ai donné le pouvoir de changer les choses. Tu n'as pas idée à quel point, hija. Ma cause est la tienne, elle est ancrée en toi. Tu n'es pas un simple soldat. Tu le sais.
 
   — Je n'ai pas le choix.
 
   — Tu as choisi ce qu'il t'arrive, il y a bien longtemps.
 
   — J'ai choisi de me défendre, de ne plus être misérable et faible.
 
   — Justement. Tu n'es pas seule, nous avons toutes pris cette décision. Rappelle-toi de cela quand tu auras ce pouvoir que tu évites tant.
 
   Elle me quitta des yeux et se leva pour mettre fin à la discussion, laissant la graine germer dans mon cerveau. Au pied du mur, je ne pouvais éviter ce qu'elle attendait de moi. Encore une fois, je luttais pour la forme.
 
   — Par Caïn, je hais les sorcières !
 
   La résignation qui s'échappa de mon exclamation illumina le visage de ma génitrice.
 
   — Nous sommes en négociations avec elles. Umarê ne tirerait aucun avantage de ta mort.
 
   Lilith sait que j'aurais préféré me couper le bras plutôt que de pénétrer un cercle magique. Sans ce feu qui me consumait, j'aurais refusé catégoriquement, mais l'urgence était de m'en débarrasser avant l'implosion.
 
   Angela sortit deux billets d'avion d'un tiroir et les déposa devant nous.
 
   — Shade t'accompagne. Arjun vous rejoint à l'aéroport et pas un mot à quiconque.
 
   — Et toi ? se renseigna Shade.
 
   — Je reste ici. Carmen, tu me confirmes que tu seras dans cet avion et que tu vas coopérer ?
 
   — Qu'on en finisse, d'une façon ou d'une autre...
 
   ***
 
    
 
   Des gardes campaient devant la porte de ma chambre. Me promener n'était pas envisageable. Les djinns envoyés par la sorcière se déchaînaient dans ma tête. Personne n’avait de remède miracle pour m’éviter l’autocombustion ou la folie. Mon corps si fidèle et si prévisible s'était transformé en machine détraquée et offensive. Je me collai à Shade, nue sur le lit, la tête pleine d'insectes invisibles et les paupières brûlantes. Il argumentait pour rester avec moi. Certes, il m'avait connue dans des états lamentables, il avait joué à cache-cache avec mon côté sombre et n'était pas parti en courant. Il osait encore m'embrasser et me tenir la main. Je comprenais à présent pourquoi. Tous les membres de mon clan sont invités à développer ce genre de qualités dignes d'un dompteur. Cependant, depuis quarante-huit heures, il me montrait une autre facette de lui. L'agent du Conseil brutal et maniaque s'était métamorphosé en ours brun sous ecstasy. Il était sans ignorer mon penchant pour les brutes épaisses qui ne posaient pas de questions. Je ne me souciais pas de leur fragilité. Leur ego était blindé, je pouvais taper dedans à volonté. Sid s'avérait une erreur de parcours en cours de classement vertical.
 
   — J'ai déjà réussi à calmer la Dévoreuse...
 
   — Ne crois pas que ça va marcher à tous les coups...
 
   Des flammes dansaient dans mon ventre. Je voulais sentir autre chose que la fournaise, entendre d'autres voix que celles des djinns.
 
   — Mords-moi, l'invitai-je.
 
   Shade se redressa et écarta mes jambes. Je contemplai sa Bête en sondant ses pupilles de jais. Je la visualisai tantôt comme une brume opaque et étouffante tantôt comme une avalanche. Lorsqu'il planta ses crocs à l'intérieur de mes cuisses, mon feu intérieur se mua en feu noir. Il aspira en serrant mes mains. Impuissante, je lui donnais mon sang, quelque part entre la douleur et le plaisir, en pleine extase.
 
   Je crus qu'il allait s'en délecter jusque la lie, mais il retira sa bouche et glissa son corps entre mes jambes, basculant tout son poids pour me recouvrir et plaquer ses hanches contre les miennes.
 
   Sa langue hésita entre mes deux seins puis cédant aveuglément, il mordit mon téton gauche jusqu'au sang. Je retenais et mon cri et ma Bête. Il se releva pour enfoncer ses ongles sous mes fesses, me pénétrer et marquer sa présence au plus profond de mon corps. Le genre d'emprise qui agaçait la Dévoreuse. La chaleur l'enivra et il continua. Il se concentrait sur mes émotions, surveillant mes lèvres entrouvertes qui refusaient de lâcher le moindre son. Il m'embrassa et les mordit tout en continuant ses mouvements du bassin.
 
   Alors qu'il activait la cadence, un voile sombre recouvrit mes sens. Une force supérieure à la mienne entraîna Shade au sol en retournant la situation. Il était trop tard pour crier. Un silence inquiétant s'était installé. Je n'éprouvais ni peur ni regret ni remord. Seule la faim était réelle. Elle traçait des sillons le long de ma trachée et descendait dans mon ventre pour glisser entre mes jambes. Accroupie sur Shade, j'imposai mon rythme en retenant mon envie de le déchiqueter. J'étais vide, affamée. Plus rien d'autre n'avait d'importance, pas même l'homme qui toquait à la porte. La nuque et les veines du vampire que je chevauchais m'hypnotisaient. Je l'embrassai, mordillai ses lèvres puis la seconde suivante, mes crocs s'enfoncèrent dans sa chair.
 
   Il y avait toujours un moment où les choses m'échappaient, où je m'observais agir. La Bête ne se contentait pas d'être sauvage, elle était vicieuse. Ma mâchoire se referma sur le cou de Shade, mordant dans la peau froide et juteuse jusqu'à en déchirer un morceau. Son sang jaillit et je collai mes lèvres dans l'ouverture de son cou. Un flux noir et épais coula dans ma gorge et sur son torse. Pas humain, mais il calmait le feu dans ma trachée. Je relevai la tête pour l'embrasser et son visage se recouvrit de son propre sang que je léchai du menton aux paupières. Il maintenait toujours mes hanches et lorsqu'il jouit, ses ongles me déchiquetèrent la peau, une égratignure comparée à son cou.
 
   — Shade !
 
   On insistait à la porte. Une odeur de sang frais détourna mon attention.
 
   Le plat principal...
 
   Laissant le vampire dans son état, je me levai. Mon environnement n'était qu'un dégradé de rouges et de gris. J'ouvris la porte pour découvrir Karim et le garçon d'étage. D'un revers de main, je poussai le vampire et tirai le garçon à l'intérieur. Son cœur battait si fort qu'il faisait écho dans mon crâne. La chaleur de son corps augmentait, son flux sanguin s'affolait et ses veines me narguaient.
 
   Lorsqu'il hurla, je le pris par la gorge pour le soulever.
 
   — Chut...
 
   J'étais prise de fascination par son instrument qui rythmait une musique douce à mes oreilles. Tadam, tadam, me chantait sa poitrine. En fixant le fond de ses yeux, je cherchai la petite étincelle, celle qui brûle dans les profondeurs. L'ayant trouvée, j'enfonçai mes doigts sous sa cage thoracique pour me frayer un chemin jusque son cœur. La flamme dans ses pupilles resta comme suspendue dans le temps. À l'intérieur de son corps, tout était chaud, lisse et vivant. J'avais besoin de douceur, de musique et de sang.
 
   Difficile de décrire la déconnexion émotionnelle que je vis dans ses pupilles, ainsi que le bruit des artères arrachées. Précautionneusement, j'avais retiré l'organe palpitant. Des deux mains, je pressai le cœur contre mes lèvres pour qu'il relâche tout son jus dans ma bouche. Il n'y avait rien de meilleur au monde, aucun havre plus paisible, rien d'aussi suave et mélodieux.
 
   Nue sur le tapis persan, je m'assis pour finir mon fruit. Quand Shade sortit son arme, je fermai les yeux, espérant qu'il vise juste et à plusieurs reprises. Ce qu'il fit sans hésitation. Le feu se calma et le monde autour de moi s'assombrit pour n'être plus qu'un écran noir.
 
   ***
 
    
 
   Les hurlements des cerbères me ramenèrent à la vie. Je bondis contre la fenêtre pour leur échapper. Les yeux bien ouverts, je me calmai en remarquant que la chambre était vide de tout chien de l'enfer. Seul Shade assistait au spectacle de mon réveil, calé dans le fauteuil, un sac de sang sur les genoux. La pièce empestait le plasma, le sexe, la mort et moi aussi. Sans me risquer à croiser le regard du vampire, je fonçai dans la salle de bain.
 
   — Je dois voir d'urgence cette sorcière, qu'elle me file des pilules, des tranquillisants, n'importe quoi, pourvu que ça me calme...
 
   En attrapant le pommeau de douche, il me resta dans les mains. Je commençai à jurer en espagnol et me retourner pour le lancer contre le mur. Shade m'attrapa le poignet et le saisit avec calme pour le revisser.
 
   — Ça devrait tenir, dit-il en tournant le robinet.
 
   — Parce que t'es plombier ?
 
   — Ce n'est pas grave, Carmen. Ce n'est pas de ta faute.
 
   Décidant d'ignorer ce genre de débordement émotionnel pour les trois prochains siècles, je grattai le sang avec mes ongles, déchiquetant ma peau au passage. Même en évitant son regard, le malaise provoqué par ma psychose pesait. Compter les carreaux du carrelage de la douche était mon unique échappatoire.
 
   La mort et les sentiments ne font pas bon ménage...
 
   Le vampire prit ma main et me colla un morceau de savon dans la paume avant de partir. Shade ne me savonnerait pas et ne s'aventurerait pas à me consoler. On n'apprend pas cela chez les Korês.
 
   En sortant de la salle de bain, je passai nue devant Shade, pas du genre à penser aux vêtements propres, mais l'un des rares à s'être fait croqué par la Dévoreuse sans y avoir laissé la vie. Calmée, je le pris par le menton pour scruter l'état de sa gorge.
 
   — Je guéris, ne t'inquiète pas pour moi.
 
   — Ouais...
 
   Je me dirigeai vers le bar et ouvris une bouteille de Rhum, en me rappelant ce que disait Gauthier : le Rhum rend fou. S'il n'y avait que ça.
 
   — Tu ne t'habilles pas ?
 
   — Les animaux n'ont pas besoin de vêtements.
 
   — Il va falloir qu'on parte rapidement.
 
   — Le vol n'est que dans cinq heures, protestai-je.
 
   Il désigna le chariot que le garçon d'étage venait nous apporter.
 
   — Tu as commandé à dîner ?
 
   — Non.
 
   — Pourtant c'est pour toi.
 
   Je m'approchai, sceptique.
 
   — Sûrement un vieux steak, une erreur de la réception, pensai-je en soulevant la cloche d'argent.
 
   Sur le plateau trônait la tête de Karl, livide, accompagnée d'une carte.
 
   En la dépliant, je reconnus l'écriture de Sid.
 
   Il avait des projets bizarres te concernant et je suis un peu tendu en ce moment...
 
   — Sid t'a offert la tête de Karl ?
 
   — Pour une fois, j'aurais aimé recevoir des fleurs. Comment a-t-il su où me trouver ?
 
   — Ça m'étonnait qu'il lâche l'affaire aussi facilement.
 
   — Tu l'as vu à Londres ?
 
   — Je sais qu'il n'est pas loin. Mes hommes le tiennent à l’œil.
 
   — Qu'essaie-t-il de prouver ? dis-je un peu pour moi-même. Ce n'était pas à lui de s'occuper de Karl...
 
   — Peu importe, c'est une menace en moins. Angela s'est chargée de Catherine. On attend plus que Charles...
 
   — Il doit forcément être au courant.
 
   Je refermai la cloche avec délicatesse comme si je scellais mon propre cœur dans une armure métallique et étanche. C'était la seule façon de gérer la Dévoreuse : éviter les émotions fortes.
 
   Je pris mon téléphone pour composer le numéro de Sid et laisser un message vitriolé sur sa boîte vocale, mais cet abruti décrocha à la deuxième sonnerie.
 
   — Tu as reçu mon cadeau, ma biche ?
 
   — À quoi tu joues ?
 
   — Je fais le ménage dans ma vie, tu y vois un inconvénient ?
 
   — Tu devrais quitter Londres...
 
   — Tu as perdu le privilège d'interférer sur ma position géographique, Carmencita. Et si je peux me permettre, vous devriez être plus discrets ton frère et toi.
 
   Shade m'arracha le téléphone des mains.
 
   — Qu'est-ce que tu ne comprends pas dans quitte la ville ou je t'arrache la tête ?
 
   — Ils se servent de toi, Carmen. Ton clan et la Turba, ne leur fais pas confiance !
 
   Shade raccrocha et me prit la bouteille pour boire une bonne rasade. Que Sid soit suicidaire n'était pas une révélation en soi, mais qu'il fasse voler en éclat la patience de Shade me surprenait.
 
   — Il a le don pour atteindre ton système nerveux, hein ?
 
   — J'aurais dû le tuer.
 
   — Tu mérites qu'il te tourmente. Tu savais qu'il était dans le coin et tu ne m'as rien dit.
 
   — Comment veux-tu que j'ignore cette vermine ? Il est toujours dans mon viseur. C'est mon boulot d'être informé de ce qu'il passe. Nous avons d'autres préoccupations.
 
   Sid lui avait filé entre les pattes, c'était la seule explication quant au fait qu'il soit toujours vivant.
 
   — Je suis impressionnée par sa ténacité.
 
   — Il essaie de te retourner le cerveau pour se venger d'Ashken.
 
   — Tu étais au courant pour Grégor ?
 
   — En même temps que toi...
 
   — Si tu me caches que Charles est dans le coin, je ne réagirais pas de la même manière...
 
   — Je te le dirais, mais je reste persuadé qu'il a engagé des gens pour faire le sale boulot.
 
   Il y a un demi-siècle, je croyais connaître Charles mieux que quiconque. Mais celui que j'avais connu n'avait existé que dans mon microcosme. Je n'étais plus sûre de la personne que j'allais trouver sous le nom de Charles Fullwood.
 
   ***
 
    
 
   Durant le décollage, mon cerveau rassemblait les pièces du puzzle. Plus nous prenions de l'altitude, plus je voyais la situation avec du recul. Les émotions, comme le soleil, font perdre en visibilité. La Dévoreuse sur le point de sortir de sa prison mentale m'avait poussée à utiliser mon cerveau au lieu de me laisser guider par mes émotions. Un mal pour un bien, si je puis dire...
 
   — Si tu peux éviter d'enflammer l'avion, ce serait sympa, me glissa Shade.
 
   — Tu as peur de l'avion ?
 
   — Je n'ai pas peur de l'avion. Je te demande de ne pas l'exploser en plein vol. C'est tout.
 
   — Carmen est à la bonne température, le rassura Arjun. Elle ne brûlera pas.
 
   — Comment peux-tu en être sûr ? Moi-même, je ne jure plus de rien.
 
   — J'ai une certaine influence sur les éléments.
 
   — Encore une capacité hors du commun ?
 
   — Qui date de ma plus tendre humanité... Résultat d'un ascétisme extrême ! s'exclama-t-il en dressant son index à l'ongle particulièrement long.
 
   — Et comment ça marche ?
 
   — C'est simple. Les djinns attisent ta Bête. La sorcière ne l'avait pas prévu. Elle voulait juste t'attirer vers elle pour exécuter le rituel. Je peux réguler le feu des djinns, pas ta Bête.
 
   — C'est pour cela qu'Angela tient à ce que tu m'accompagnes ?
 
   — Je ne peux pas te le dire.
 
   — Tu as peur que je m'enfuie ou que je change de camp ?
 
   — Quelque chose comme ça.
 
   Il ouvrit le magazine people sur ses genoux et plongea dans une lecture intensive du torchon rose (parce que toutes les filles sont attirées par le rose).
 
   Je l'observai, les bras croisés et les sourcils froncés. Si je ne connaissais pas les méthodes de mon clan, j'aurais pu être déçue. Même s'il n'en faisait pas partie, il lui était loyal. À un certain niveau politique, les intérêts et le pouvoir passent avant tout, même l'amitié. Je me tournai vers Shade, prête à lui intenter un procès et à lui arracher la gorge une seconde fois.
 
   — Ne me regarde pas comme ça. Je leur ai dit que tu étais loyale. Prouve-leur qu'ils ont tort...
 
   — Je ne les ai jamais trahis.
 
   — Tu es partie.
 
   — Lorsqu'un individu prend son indépendance, il est perçu comme un traître ?
 
   — Tu sais comment ça se passe.
 
   Je connaissais la mentalité grégaire et les règles strictes des Korês. Le clan trouvait logique que je me sacrifie pour éviter la guerre. La mort au combat était perçue comme un acte honorable et respectable, voire un sort envié par les plus anciennes. Dans un sens, Sid avait raison, les Korês se servaient de moi, mais comme elles l'auraient fait avec n'importe qui d'autre. C'était leur mode de fonctionnement : l'individu sert le groupe. La priorité était de me débarrasser des djinns et de retrouver un état décent, pas de lutter contre une mentalité grégaire millénaire.
 
   Arrivés au Caire, nous avions chacun une paire de lunettes, une tenue trop couverte pour la saison et une certaine appréhension à nous retrouver sur le territoire ennemi baigné d'ultra-violet, sans nos armes. L'avion atterrissant en journée, nos réflexes étaient diminués. Si les sorcières attaquaient, il faudrait combattre l'envie de sombrer dans le coma en même temps que les vieilles jeteuses de sorts. Pas une partie de plaisir.
 
   Ashken me força à conduire une grosse Berline jusqu'à un village isolé. Umarê avait refusé de recevoir plus de deux vampires chez elle. Je me garai devant une maison égyptienne typique et modeste. La baraque de chaux totalement blanche ne devait contenir que quelques pièces. Elle était isolée aux abords d'un cimetière, dans la campagne qui se muait en un désert aride. Ashken, que je sentais nerveux, m'interrogea.
 
   — Comment te sens-tu ?
 
   — Les djinns s'agitent, les bourdonnements reprennent dans ma tête. Tout le monde est sous tension.
 
   — Elle n'a aucun intérêt à rompre notre accord.
 
   — Les sorcières ont une grande gueule et les vampires sont susceptibles. J'ai vu des accords se rompre pour des broutilles.
 
   — Aie confiance...
 
   — Sûrement pas.
 
   Ashken toqua à la porte et nous entrâmes dans une pièce sombre et fraîche à peine meublée. Des odeurs de charbon, de cire, de benjoin et de jasmin flottaient dans l'air. Au milieu de la pièce principale, une vieille femme d'environ soixante ans était assise en tailleur à même le sol. Elle portait une tunique et un foulard blanc sur la tête. Son visage était parsemé de symboles tatoués à l'encre verte sur une peau mate, brillante et ridée. Le vert lumineux de ses yeux lui donnait un air glacial. Lorsqu'il se posa sur moi, le feu s'intensifia dans mes veines. Umarê murmura dans sa langue et il s'éteignit brusquement. Elle se leva avec peine et s'approcha de nous.
 
   — Tu lui as dit ?
 
   La sorcière interrogea Ashken le menton relevé du haut de son mètre cinquante.
 
   — Elle sait.
 
   — Et tu es quand même là ?
 
   Elle me dévisagea avec un mélange de mépris et de surprise.
 
   — Les djinns ne m'ont pas laissé le choix. Une tisane avec mamie ou l’autocombustion.
 
   La vieille ne releva pas et me regarda avec plus de curiosité encore.
 
   Elle balança trois mots au vieil homme caché derrière la porte du fond et il détala.
 
   — Quelle que soit l'issue, tu as promis de nous aider, lança Ashken.
 
   — Je t'ai promis d'empêcher la guerre et la révélation.
 
   — Que va-t-il se passer exactement ? Tu vas me débarrasser des djinns ?
 
   — Je vais leur demander de couper le lien magique pour le transférer sur une autre. S'ils acceptent, tu seras comme tous les autres démons.
 
   — Démon ?
 
   — Elle veut dire vampire, rectifia Ashken.
 
   — Peu importe le nom que vous vous donnez, vous êtes contre-nature, vous êtes des créatures du Shaitan.
 
   — Tu as envoyé des djinns pour me tourmenter. Nous avons accepté de négocier, mais sache que ce ne sont pas nos méthodes de prédilection.
 
   Je lui montrai mes crocs et Ashken intervint en posant sa main sur mon bras.
 
   — Tu as hérité du sang de celle qui t'a changée en monstre, remarqua-t-elle.
 
   — Ma mère biologique n'était pas une sorcière. Qu'est-ce qu'il me dit que tu ne racontes pas des salades pour tuer le successeur des Korês ?
 
   — Tu es la Goule, ton esprit est plus affamé que les autres. Tu as du sang de sorcière et Angela n'aurait jamais dû te toucher. 
 
   — Comment l'aurait-elle su ? demanda Ashken à ma place.
 
   — Elle a goûté son sang, elle le savait.
 
   N'ayant jamais goûté de sorcière, je ne pouvais savoir si elle disait vrai. J'avais bien l'intention d'en discuter avec la madre.
 
   Le vieil homme réapparut en portant un linge blanc. Il le donna à Umarê qui me le tendit à son tour.
 
   — Mets ça.
 
   — S'il m'arrive malheur, je te retrouverai, peu importe sous quelle forme...
 
   — Il t'est déjà arrivé malheur quand tu as croisé le chemin de ces démons, répondit la sorcière en essayant de prendre un air peu impressionné.
 
   Je lui arrachai le linge des mains et l'enfilai sous son nez. C'était ça ou les toilettes puant les excréments desséchés. Le soleil brûlant du désert m'attirait encore moins. Le vieil homme ne cessa de me reluquer jusqu'à ce que je lui montre mes crocs. Ashken avait pris place sur les coussins, l'air impénétrable, l'aura intériorisée et l'esprit focalisé sur moi. Après avoir enfilé la tunique en coton, je me dirigeai vers Umarê en essayant de prendre un air assuré.
 
   — Enlève tout, dit-elle sans se retourner.
 
   — Tous des obsédés, marmonnai-je en retirant ma culotte.
 
   Si je voulais qu'un vieux vampire cent fois plus puissant que moi, libidineux et cinglé me viole, c'était exactement ce qu'il fallait faire : l'exciter et le frustrer dans des moments pareils.
 
   Comment avais-je pu me fourrer dans une telle situation ? Incroyable !
 
   Des pas hésitants sur le sable se firent entendre. L'instant suivant, le rideau se leva sur un garçon et une fille de huit ans aux traits fins et à la peau brune. Sûrement des jumeaux. Leurs grands yeux marron me fixaient avec effroi. La fille portait la même tunique que moi. Peut-être mon futur corps. J'eus un frisson d'effroi à l'idée de redevenir humaine et vulnérable.
 
   La rumeur court que les sorcières ont le pouvoir de nous ramener à la vie. Une des raisons qui ont poussé nos deux espèces à s'affronter plusieurs siècles : une rumeur invérifiable. Les sorcières tiennent autant que nous au secret, si ce n'est plus.
 
   — Je ne veux pas redevenir humaine, l'avertis-je avec une certaine faiblesse dans la voix.
 
   — Tu ne peux pas redevenir humaine.
 
   Je croisai les bras et m'assis, réticente au possible. Si je n'avais pas frôlé les quarante degrés la veille, j'aurais pu la croire. Je notai que les sorcières étaient aussi mauvaises menteuses que moi.
 
   Umarê était assise à même le sol avec plusieurs pots devant elle, certains en métal, d'autres en argile. Ils contenaient de l'eau, des herbes, du charbon et une longue ficelle en coton blanc. Elle prit son couteau et m'attrapa le poignet pour l'entailler. Elle laissa couler le filet de sang dans le récipient en argile. Puis, elle me lâcha sans prêter attention à ma profonde blessure qui cicatrisa dans la seconde. Ashken observait chaque geste avec une attention sans faille. Il avait qualifié le rituel de puissant et dangereux. Je n'avais aucun doute là-dessus. Ouvrir une brèche entre deux plans pour trafiquer l'électricité était une manœuvre risquée et pas à la portée du premier jeteur de sort.
 
   Le rituel commencé, les djinns s'agitèrent davantage. La sorcière se mit alors à chantonner dans sa langue en jetant des herbes et des graines dans le feu. En conséquence, les djinns focalisèrent leur attention sur elle. Les masses énergétiques, auparavant si subtiles, effectuaient des bonds dans l'astral. Elles dansaient, pendues aux lèvres de la sorcière, hésitant entre courber l'échine et se jeter sur leur proie comme des hyènes.
 
   Ce fut au tour du garçon de s'abreuver de son chant. Umarê l'aspergea d'eau et il disparut de moitié dans la fumée odorante de l'encens. Étourdi, ses paupières étaient mi-closes. Psalmodiant plus qu'elle ne chantait, la sorcière posa la tête du garçon sur ses genoux et lui caressa les cheveux pour le bercer. Bientôt, la voix maternelle et magique se mua en une voix rauque et sinistre. Le rythme de sa mélopée s'intensifia. La température de la pièce grimpa de plusieurs degrés. La vieille prit son couteau. Raffermissant sa prise sur la tête du garçon, elle leva le bras et fixa l'arrière de sa nuque. Son chant s'interrompit. Dans ses yeux brillaient des flammes vertes. Elle abaissa le bras. Je m'attendais à une giclée de sang, mais tout devint noir.
 
   J'ajustai ma vision, mais il n'y avait rien à voir. Rien ni personne. Mon esprit flottait dans le vide. Sans couleur ni odeur, pas la moindre molécule d'oxygène. Puis, le silence total annonça la panique. Seule la panique existait et elle grandissait en moi. Je n'étais même plus sûre de posséder un corps.
 
   Quand est-ce qu'on meurt ?
 
   Je crus au dernier souffle de ma conscience. Aussi simplement, j'allais cesser d'exister, mourir d'une vraie mort, n'être plus rien. Je crus que la faucheuse fut à ce point commode. Or, je me trompais. Encore une fois, j'avais raté ma mort pour me retrouver coincée entre deux mondes en pleine crise de panique.
 
   Attendant ainsi la note finale de mon existence, une sensation de chute me prit le ventre. Je tombai dans le vide à toute vitesse. Le long de ma chute, ma vision se mua. Mes pupilles craquelèrent, une sensation étrange et désagréable en chute libre. Après une mini explosion atomique dans mon crâne, je baignais dans une lumière intense et aveuglante. J'étais passée d'un extrême à l'autre en un millième de seconde. Noir ou blanc, quelle importance, si je ne vois rien ?
 
   Du néant, j'atterris dans une pièce bondée. Je ne les voyais pas, mais je sentais leur présence. Je les entendais. Des voix plaintives me transmettaient leurs émotions en cascade. Des râles désespérés m'atteignaient en pleine poitrine. Les douleurs morales des unes et les maux physiques des autres me submergeaient. Par-dessus ce vacarme, la colère et la souffrance me parvenaient avec clarté. Je luttais mentalement contre leur intrusion sans même pouvoir hurler pour recouvrir leurs bruits. Émotionnellement, je me faisais tabasser. Physiquement, je me faisais déchiqueter à la petite cuillère. Ça ressemblait à de la torture, ça en avait le goût et la couleur. J'allais mourir en enfer. Et j'aurai ta peau sorcière !
 
   Comme je n'avais pas pour habitude de faciliter la tâche de mes bourreaux, je monopolisai toutes mes forces pour résister à leurs assauts et former une boule dans ma poitrine. Une bombe artisanale métaphysique prête à leur éclater au visage quand ils penseraient en avoir fini avec moi. Concentrer tout mon être dans la rage et exploser en hurlant, c'était un bon plan. J'ouvris la bouche pour les charger, mais toutes les voix se regroupèrent pour plonger en moi. Je les avalai une part une sans pouvoir respirer. Les âmes glissaient en moi telles des couleuvres. La surcharge de leur présence m'enflammait la trachée. Ma conscience s'obscurcit, mais je luttai. J'eus beau lutter, me concentrer, les compter. Leur nombre était trop important et en essayant de leur échapper, je me perdis dans les limbes.
 
   ***
 
   FIN
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